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COLLECTION  l>K  Slli  lî.  PEEL 


La  collection  de  tableau  ii.iiii.hhK  en  hollandais  de  ^u  Ro 
!»  ri  l'i-.i  avait  droil  plus  que  toute  antre  à  être  placée  en  tète 
kbinets  d'amateurs  que  nous  nous  proposons  de  décrire  >m  - 
cessivement  plu>  tard  ;  l'excellence  des  productions  qu'elle  ren- 
ferme,  la  notoriété  de  la  plupart  d'entre  elles  qui  nous  permel 
presque  de  les  suivre  toutes  pendant  |>lu>  d'un  siècle  dans  les 
cabinets  el  dans  les  ventes  célèbres  ou  elles  ont  Bguré,  la  dési 
gnaient  suffisamment  a  notre  attention    ei  le  nom  de  l'homme 

'i 
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d'état  éminent  qui  l'a  formée  était  dans  cette  occasion  une 
autorité  que  nous  ne  devions  pas   négliger. 

Sir  Robert  Peel  a  rassemblé  lui-même  toutes  les  peintures  de 
sa  collection;  réunir  dans  le  plus  petit  espace  donné  le  plus 
grand  nombre  possible  de  tableaux  précieux ,  semblerait  au 
premier  abord  avoir  été  le  but  de  l'illustre  amateur  ;  car  à  l'ex- 
ception d'une  vingtaine  de  portraits  de  l'école  anglaise  et  de 
deux  chefs-d'œuvre  de  Rubens ,  tous  les  tableaux  qu'il  possède 
sont  de  la  même  école  et  du  même  temps,  —  l'école  hollan- 
daise du  dix-septième  siècle ,  —  tous  sont  des  tableaux  de  ca- 
binet ,  et  il  n'en  est  pas  un  qui  ne  soit  dans  son  genre 
une  célébrité  choisie  parmi  les  œuvres  les  plus'  parfaites  des 
maîtres  qui  les  ont  produits.  Sous  ce  rapport ,  c'est  l'idéal 
du  genre ,  et  le  catalogue  raisonné  que  nous  en  donnons  plus 
loin  en  fournira  la  preuve  mieux  que  nous  ne  saurions  le  faire  ici. 

L'appropriation  de  toutes  ces  charmantes  productions  sort 
également  de  la  voie  commune;  au  lieu  d'être  réunies  dans  une 
fastueuse  galerie,  elles  sont  toutes  disséminées  dans  la  maison 
d'habitation  de  sir  Robert  Peel  à  Londres  ,  et  dans  sa  résidence 
de  Drayton-Manor,  remplissant  ainsi  le  but  pour  lequel  elles  ont 
été  faites,  la  récréation  des  esprits  distingués  qui  les  possèdent. 

Moins  sincère  ou  plus  maniéré,  sir  Robert  Peel  pouvait  s'entou- 
rer impunément  et  à  peu  de  frais  des  productions  équivoques 
des  grandes  écoles  d'Italie  ,  en  couvrir  de  longues  murailles;  on 
n'aurait  manqué  de  trouver  très  naturelle  cette  alliance  des  maî- 
tres de  l'art  et  du  politique  qui  tient  entre  ses  mains  les  desti- 
nées de  sa  patrie;  il  ne  l'a  pas  fait,  c'est  d'un  homme  de  goût  et 
d'un  véritable  connaisseur. 

Il  serait  oiseux  de  débattre  ici  le  mérite  respectif  des  di- 
verses écoles  de  l'Italie  et  des  Pays-Ras  ;  Rubens  et  Rem- 
brandt ,  les  illustres  fondateurs  de  ces  dernières ,  marchent 
de  pair  avec  les  plus  grands  maîtres ,  et  c'est  à  tort  que 
quelques  théoriciens  s'efforcent  d'établir  des  catégories  et  des 
genres.  La  peinture  comme  la  poésie  ne  connaît  pas  de  gen- 
res inférieurs,  mais  bien  des  artistes  plus  ou  moins  doués; 
elle  plate  avant  les  plus  fougueux  fresçantes  de  l'Italie  au  dix-sep- 
tième  siècle,  plus  d'un  peintre  hollandais  qui  n'a  jamais  dépasse 
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«Mi  du  tableau  de  genre,  par  les  mêmes  raisons  qui  fonl  «lu 
naïf  conteur  des  amna  maladu  dt  /<<  peste,  un  artiste  bien  su- 
périeur au  chantre  du  wxàupmtr  dct  vtànquewt  de  /**  (ore;  disons 
seulement  que  la  convenance  dn  sujet ,  1rs  dimensions  du  cadre 
de  la  plupart  des  peintures  il. un. unies  et  hollandaises  ,  leur  assu- 
rera toujours  une  préférence  marquée  auprès  de  ceux  qui  aiment 
à  s'entourer  des  productions  de  l'art  Un  mélancolique  pâturage 
de  Cuyp .  un  intérieur  de  Terburg  on  de  Metzn  .  on  site  agreste 
d'Hobbema  ou  de  RuysdaeJ ,  une  joyeuse  paysannerie  d'Ostade  . 
animent  et  égaient  notre  intérieur;  les  moins  inities  les  compren- 
nent ,  notre  esprit  quitte  sans  effort  le  cercle  île  famille  pour  s'i- 
dentifier avec  les  sujet-,  qu'ils  représentent,  et  \  revient  sans 

■  le-,  nelianteinent.  De  quelle  tristesse  lie  VOUS  sent  il  le/.-voiis  pas 
saisi,  si  au  lieu  de  ces  charmants  sujets  vous  ne  pouviez  lever  les 

yeux  sans  rencontrer  le  regard  formidable  d'un  prophète  ou  d'une 
sibylle,  saint  Michel-Archange  terrassant  le  démon,  ou  le  Christ 

mort,  dans  les  bras  de  sa  mère.  L'esprit  ne  saurait  être  exclusive- 
ment tendu  vers  ces  idées  dont  la  grandeur  sublime  épouvante; 

de  pareils  hôtes  luisent  les  limites  étroites  ,\r  nos  demeures,  et  il 
es!  bon  de  les  laisser  ui\  palais  e|  aux  e-lises  pour  lesquels  ils  ont 

ete    laits. 

\  un  point  de  vue  différent,  au  point  de  vue  de  I  art  lui-même, 
-i    les  écoles   flamandes  et   hollandaises   visent   a    un   but    moins 

eleve;   eu    iw aïK  lie .    elles   atteignent    hieii    plus    souvent    celui 

qu'elles  se  son)  proposé.  Les  i  hefs-d'œuvre  des  écoles  italiennes 

sont  peu  nombreux,  tous  sont  places  dans  les  musées  et  dans  les 

palais  des  souverains ,  tandis  que  l'on  compte  par  centaines  les 
tableaux  flamands  et  hollandais,  accessibles  à  tous,  dans  lesquels  le 
maîtres  atteint  les  limites  de  son  art.  La  conception  en  est  moins 
large,  moins  poétique  sans  doute;  mais  faut-il  donc  compter  pour 
rien  la  naïveté,  le  naturel,  l'entente  admirable  de  la  lumière  et  du 
clair  obscur,  le  mérite  de  la  touche,  et  cette  verve  inépuisable  dans 

la   reproduction  des   BCèneS  vainc-  de   la   Vie  dolllest  npie.    Le  si  \le 

séduil  l'esprit,, mais  la  vente,  la  grâce  el  le  sentiment  vont  droit 
au  cœur.  Ce  que  le  contact  de  l'Italie  a  ôté  de  cette  saveur  parti- 
culière a  quelques  paysagistes  hollandais  de-  mieux  doué 
même  remarquable     pI  si  l  on  établissait  un   parallèle  entre 
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Jean  et  André  Both ,  Berghem ,  Pynacker ,  Karel  Dujardin  , 
Lingelback  Swanevelt ,  Van  Blomen ,  et  quelques  autres  artistes 
qui  se  sont  inspirés  de  l'Italie,  et  ceux  qui,  comme  Cuyp,  Hob- 
bema,  Winants,  Buysdael,  Moucheron,  Adrien  Van  de  Velde , 
Isaac  Ostade  et  Paul  Potter,  ne  sont  jamais  sortis  de  leur  pays  , 
nul  doute  que  l'avantage  ne  reste  à  ces  derniers. 

La  collection  de  portraits  de  Thomas  Lawrence  que  possède  sir 
Robert  Peel  n'a  d'égale  en  nombre  et  en  valeur ,  que  celle  du 
château  de  Windsor;  il  en  possède  quinze ,  et  le  portrait  de  lady 
Peel  entre  autres  passe  pour  un  des  plus  beaux  du  maître,  il  a  été 
gravé  :  la  pose  est  élégante,  la  figure  calme,  pensive,  distinguée  ; 
le  coloris  harmonieux  et  riche.  La  série  des  diplomates  contem- 
porains est  d'une  grande  valeur  historique. 

Nous  ne  connaissons  guère  les  peintres  anglais  que  de  réputa- 
tion, et  leurs  ouvrages  passent  rarement  le  détroit.  Thomas  Law- 
rence, qui  a  succédé  à  Reynolds,  et  qui  l'a  égalé  en  réputation  , 
lui  est  cependant  inférieur  sous  quelques  rapports.  Artistes  émi- 
nents,  ils  mériteraient,  ainsi  que  quelques  autres  peintres  de  cette 
école,  d'être  mieux  connus  et  plus  étudiés  en  France.  Les  portraits 
de  Reynolds  rappellent  le  Georgion  et  Rembrandt ,  ceux  de  Law- 
rence ,  Van  Dyck  et  Leslie  ;  celui-ci  est  plus  spirituel ,  plus  élé- 
gant, de  meilleur  ton  ;  ses  figures  respirent  une  vive  intelligence  ; 
mais  l'autre  est  plus  poétique,  son  coloris  est  plus  chaud  et  plus 
harmonieux.  Lawrence  eût  donné  la  vie  aux  têtes  les  plus  mélan- 
coliques; mais  Reynolds  savait  jeter  un  voile  de  tendresse  sur  les 
plus  insignifiantes. 

Tous  deux  également  épris  du  génie  des  maîtres  anciens ,  dont 
ils  avaient  fait  l'étude  de  leur  vie  ,  ils  ne  perdirent  rien  de  leur 
originalité  par  l'assimilation  souvent  involontaire  qui  résulte 
d'un  commerce  aussi  intime.  Ils  sont ,  même ,  sous  ce  rapport 
un  mémorable  exemple  de  la  force  du  génie  naturel  chez  les 
artistes  véritablement  doués.  Ainsi  Reynolds,  admirateur  pas- 
sionné de  Michel-Ange ,  comme  il  l'a  prouvé  en  plus  d'un  en- 
droit de  ses  écrits,  rappelle  à  l'esprit  Rembrandt  qu'il  a  peut-être 
égalé  dans  quelques  uns  de  ses  ouvrages,  et  Lawrence,  tout  en 
rêvant  aux  grâces  du  Cnrrége  qu'il  pensait    imiter,   produisait 
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lis  fiera  fi  étincelantes  peinturea  <im  le  rapprochenl  «  1  «  -  Van 

llx.k    i 

l.   M 

(1)  Joshua  RejnoMi  a  laleaé  partoal  iu»at*Diicomi4tl*p*imtwrtAeapno- 
tendon  profonde  admiration  pour  WchoJ-Ante  BuooarotiL  On  sait  aussi  que 
Tbmm  Lawrence  avait  coneacré  toute  n  fortniM  I  la  formation  d'une  collection 
lit-  daaahM  da  andena  naitrea,  qui  valait  près  da  detn  millions  de  (raoct)  ^ <>i<  i 
uni-  lettre  qull  écrirait  quelqua  moli  avant  sa  mort  a  un  erittque  qui  l'avait 
atard  arae  ralaon  Icâté  de  Van  Dyck,  ob  II  donne  lea  plus  curieux  détails  sur  sa 

manière  de  voir  d  de  comprendre  les  ouv  raga  qu'il  exécutait. 

Rusaell  equare,  doc  3,  ihjo. 

•  Vous  ave»  donné  une  idée  trop  flâneuse  de  mon   talent  et  la  place  que 

vous  lui  ave/  aaaajnéa  dans  l'école  flamande  ne  me  paraît  paa  juate.  Peut-être 

IU ri  Je  trompé  par  da  préoccupatlom  «pie  j'ai  long-temps  chéries;  niais  il  me 

sniihie  que  lea  écoha  hollandalaea el  flamandes,  à  reiceptlon  dos  ouvres  de 
Rembrandt,  anal  oaUaa  que  J'ai  le  moins  cherche  à  imiter.  J'ai  au  surtout  eu 

inamea  travaux,  sir  J.  Reynolds  al  lea  maîtres  Italiens,  Raphaël,  Corrége, 
1  Hun,  al  mémo  la  Panneau.  J'admire  les  ouvrages  de  Van  Dyck,  et  l'extrême 
habileté  de  sou  pinceau  ;  mais  j'ai  moins  suivi  ses  traces  que  cent  autres  qui 
sont  rama  iprea,  Gainsborough  par  exemple.  Rubens  me  séduit  davantage, 
mais,  comme  vous  le  savez,  les  portraits  qu'il  a  laissés  ne  sont  pas  nombreux  ; 
pour  le  reste  ,  je  m'en  remets  parfaitement  à  votre  jugement. 

•  Mon  admiration  pour  sir  Joshua  Reynolds  augmente  de  jour  en  jour,  il 
ne  le  cède  dans  mon  esprit  qu'a  Rembrandt  qui  y  tient  la  première  place.  Je 
comprend!  «pie  cette  aaeertlon  de  ma  part  demande  quelque  explication.  Dans 
mes  portrait!  d'homme,  j'ai  pensé  A  Rembrandt  et  a  Reynolds  ou  a  Raphaël  , 
et  au  Titien,  suivant  qut  la  lujel!  se  rapprochaient  de  leur  style;  dans  ceux 

de  remme  a  Reynolda,  à  Raphaël ,  au  Par san  et  a  Corrége,  et  dans  ceux 

d'enfant  a  Reynolds  et  aux  deux  derniers.  Dans  mes  portraits  de  Kemble  et 
de  Mrs  Siddon  ,  Je  nu-  ania  inspiré  des  hautes  écoles  d'Italie,  et  lorsque  je  lis 
mon  Sai.in  appelant  ses  légions  ,  je  me  rappelais  les  peintures  de  la  Chapelle 
Si\tine,oi  quoique  Je  repouœe  bien  loin  toute  accusation  d'imitation  eerrtle,  j'a- 
voue arec  ai  gnall ,  1 1  c'eal  un  hommage  que  je  me  plais  a  rendre  au  plus  grand 
et  au  plus  noble  génie  des  temps  modernes,  que  la  conception  et  le  carac- 
tèra  da  cet  ouvrage  lui  appartiennent  tout  entiers.  Quant  au  dessin,  long- 
temps et  soigm  iiviiiciil  ctudii  ,  l'antique  el  les  plus  beaux  modèles  vivants 
qu'il  m'ait  été  pond  Mo  de  me  procurer,  ont  élé  les  seuls  gnldes  que  j'aie  sui- 
vis...., etc    • 


NOTE. 

Dans  la  description  suivante,  nous  avons  ramené  la  dimension 
des  tableaux  à  la  seule  unité  dont  nous  puissions  nous  servir 
désormais,  celle  du  mètre. 

L'ancien  pied  français  égale 0  m.  324  mill. 

Le  pied  anglais  de  \  2  pouces,  et  dont  chaque 
pouce  est  divisé  en  huit  parties,  égale  environ.   .    0  m.  304  mill 
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TABLEAUX  DE  LA  COLLECTION 


sir,  itom:irr  peel. 


ÉCOLES  FLAMANDE  ET   HOLLANDAISE. 

■tut  Uiiu? s<»ii  i  l.uilnli   ,  nr   i  Embden  en  1631  .  mon  eo  1709 
i  oaunc  i>iintr«'  de  marine,  cet  artiste  n'est  Inférieur  qu'à  Guillaume  Van 

de  Velde  qu'A  t'-nair  pcnt-être  dans  la  représentât) les  orages  ei  des 

leapêt<  1. 1  es  tableaux  qui  ont  moins  d'harmonie  et  de  délicatesse  son)  en 
général  de  dimensions  pi  u->  grandes. 

i.  i  ne  marine.— Temps  nébuleux ,  une  forte  brise  agite  la  mer;  deux  pê- 
cheurs Mol  occupés  I  mettre  leur  barque  .'i  Bol  .  d'antres  groupes  cau- 
sent mu  le  rivage; des  ouagi  i  menaçants,  .'i  IThh  Izon,  son)  pleins  de  mon* 
«emeats.  Gravé  par  Daudet  dans  la  galerie  Lebrun. 

Bob.  Haut  o  m.  S58  ralll.,larg.  o  ni.  'i*i  mlll. 

Collection  Lormier,  1 7  <  s  ;i 2O0  flor. 

—      Saint-Victor,  1839 3,850  fr. 

2.  \  oc  <!<•  l'emboucbure  de  la  Tamise.—  Vaisseau  ImiI1.iihI.ii>  entrant  en  ri- 
rière,  on  canot  est  amarré  i  l'arrière,  devant  s'avance  une  cbaloupe 
montée  par  six  nommes.  Dans  le  lointain,  on  aperçoit  les  (alaises  de  Don 

m<' :  un  gros  valasean  de  guerre  s'avance  d lé  opposé.  Le  temps  est 

orageux,  et  de  sombres  nuages  se  reflètent  sur  Is  mer. 

TOIU.  Main,  o  ni.  pi 9  niill.,  Iar«.  i  m.   910  mlll. 

Collection  de  M.  Fontaine ,  I82i.    .    .    ,        1,450  gulnées 
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Bergbem  (Nicolas),  né  à  Harlem  en  162A,  mon  en  1683- 
3.  Paysage  avec  ruines. —  Un  ruisseau,  dans  lequel  on  voit  quatre  vaches 
et  une  cl>èvre  dans  l'eau  jusqu'à  mi-jambes,  baigne  les  ruines  d'un  monu- 
ment antique;  d'un  côté  se  trouve  un  homme  portant  un  paquet,  de  l'au- 
tre une  femme  en  jupon  rouge  montée  sur  un  âne,  et  un  homme  à  pied. 

Bois.  Haut,  o  m.  456  niill.,  larg.  o  m.  38o  mill. 

Ce  joli  tableau,  gravé  sur  le  n"  11  de  la  collection  Poulain,  a  fait  partie 
des  cabinets  suivants  : 

Collection  Braamcamp  vendue  en  1771 831  flor. 

—  Poulain,                            1780 Zi,651  fr. 

—  duc  de  Chabot,                1787 Zi,801 

—  Tolo^an,                           1801 5,600 

—  Cruwford,  esq.,                 1806 9,000 

—  John  Humble,  esq.,          1812 9,125 

—  sir  Simon  Clarke ,             18/|0 10,000 

Cuyp  (Albert) ,  né  à  Dort  en  1606 ,  mort  vers  1672. 

h-  Pâturage  hollandais.  —  Sept  vaches  au  milieu  d'une  prairie,  l'une  est 
couchée  et  les  auhes  debout  disposées  d'une  façon  pittoresque  particu- 
lière au  célèbre  artiste.  Un  fermier,  monté  sur  un  cheval  gris ,  parle  au 
pâtre  près  de  qui  se  trouve  un  jeune  garçon  coiffé  d'un  chapeau  à  larges 
bords.  A  droite,  un  autre  enfant  dort  sur  le  sol,  couché  auprès  d'un  chien. 
E'ïet  de  soleil  couchant. 

Toile.  Haut,  o  m.  836  mill.,  larg.   î  m.  089  niill. 

Tableau  acquis  de  MM.  Woodburn,  au  prix  de  12,500  fr. 

5.  Paysage  avec  ruines. — Les  tours  d'un  vieux  château  éclairées  par  le  so- 
leil couchant  se  reflètent  dans  les  eaux  du  large  fossé  dont  il  est  entouré, 
au  fond  des  collines  qui  se  perdent  dans  la  brume,  et  sur  le  devant  un 
homme  monté  sur  un  cheval  noir,  un  berger  et  cinq  moutons. 

Bois.  Haut,  o  m.  3o4  mill.,  larg.  0  ni.  5o8  niill. 
Collection  de  M.  de  Preuil .  1811 6,000  fr. 

—  M.  Lapeyrière ,  1817 8,000  fr. 

Vendu  en  1822  par  M.  Philippe ,  MOguin. 

6.  Vacher  à  l'abreuvoir.  —  Un  groupe  de  vaches  de  couleur  sombre  con- 
traste avec  les  reflets  brillants  des  eaux  dans  lesquels  elles  se  désaltèrent. 
Sur  le  devant  un  jeune  berger  cueille  des  fleurs,  plus  loin  un  bateau  monté 
par  deux  pêcheurs,  et  d'autres  barques  à  la  voile.  Le  ciel  est  brillant,  et 
quelques  nuages,  qui  flottent  çà  et  là,  ajoutent  à  l'effet  de  la  composition. 

Bois.  Haut.  om.  û56  mill.,  larg.  o  m.  710  niill. 
Ce  tableau  a  été  payé  .'|00  guiné>:s  en  1822 ,  par  .1.  Barchard,  esq. 
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iioi%  (Gérard),  m5 .1  Leyden  ''n  1603,  mort  a  insu. 

:.  i  i  Marchande  de  gibier. —  Une  vieille  femme,  placée  sous  une  fenêtre 
dntrée,  t'entretient  avec  une  |eone  Blleqnl  loi  marchande  un  lièvre  :  on 
nomme  et  une  femme  sont  debont  prèa  d'elle,  Bgnrea  I  mt-corpe.  Sur 
le  premier  plan,  on  voit  une  poule,  on  canard,  an  paon  femelle  ei  linéi- 
que» pJècea  île  mena  gibier,  exécutés  avec  nette  Ineaee  de  touche  et  cette 
vérité  de  détaili  qui  caradériaesl  le  maître  dana  ma  prodnctlona  les  pins 
aoagni '••  ■-.  i  ea  u  tea,  ami  ami  vivantes,  joignent  à  une  déllcateaae  mervefl- 
IctjM  un.  vigueur  de  touche  digne  de  V*u  Dyek. 

Bon.  H«UL  o  m.   JJ7  un  II. ,  la  ■>;.    o  m.  M3  mill. 

Ce  tableau,  célèbre  depula  longtempa  parmi  les  oeuvra  dn  maître,  dté 
pat  Descamp  dans  la  vie  des  peintres  Bamanda  et  hollandais,  a  fait  par- 
tie des  cabineta  suivante 

'  ..llei-liou  Choiseul  .  1  77lî 17,300 fr. 

—  prisée  de  Gond,       1777 20,000 

—  due  de  Chabot,        1787 20,800 

Dupré,                  181 1 26,ooo 

FOnlblll-Abbey,        1828 31,750 

SSMBWaMai  i'o«i««**.  ué  a   \n\ers  en  1618,  mort  en  1686. 

s.  I  .uiiillr  de  liuil  personnes,  un  cavalier,  une  dame  et  six  enfants;  l'aî- 
née des  Biles  tient  une  mandoline  ;  la  plus  jeune  ,  encore  tout  enfant ,  est 
dans  nue  petite  voiture  qu'un  autre  pousse  devant  lui.  Ce  char- 
mant tableau,  qui  rappelle  Van  Dyek  par  l'élégance  du  style  et  la  vigueur 
du  coloris,  a  été  vendu  I  sir  Robert  Peel  par  m.  Nleuwenhuva  en  1824. 

Boit,  Haut,  o  m.  034  mill.,  lar^.  0  m.  880  mill. 

HohiM'mu   (Mainderbout).  Cet  artiste  a  peint  de  1650  a  1670. 

B,   Intérieur  d'une  forêt.—  Iïi  rotaMBU  traverse tOOte la  composition, deux 

troncs  eTarbres  abattus  ae  trouvent  sur  le  premier  plan  ;  un  nomme,  une 
femme  et  nu  ennui  août  dana  une  clairière  qui  est  au  centre  du  tableau  : 
uothague  une  autre  Bgure  vera  la  gauche. 

Bois.  Haut.  om.  3ir>  mill.,  larg.om.  lis  anlll. 

Collection  de  Joseph  Rarchard,  esq.,  1826 5,000  fr. 

io.  \  ne  des  ruines  iin  château  île  Brederode.  —  sur  lr  premier  plan,  près 
d'un  bouquet  d'arbre  ,  ae  trouve  nu  chasseur  armé  d'un  fusil  el  auivi  de 
son  chien.  Deux  hommes  pèchent  1  la  ligue,  des  oies  el  dea  canarda  a'é 
battent  dana  la  rivière  qui  serpente  autour  du  château    on  aperçoit  d'au 
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très  figures  dans  l'éloignement.  Le  gibier  peint  par  Wyntrank  les  person- 
nages par  Lingelbach.  Ce  tableau  est  daté  de  1C67. 

Toile.  Haut.  oui.  8a3  mil).  ,  larg.  1  m.  026  raill. 

Vente  publique  à  Amsterdam  en  1816 7,500  flor. 

Acheté  par  M.  Nieuwenhuys  en  1825 22,000  fr. 

11.  Le  Moulin  à  eau. — Site  pittoresque  boisé  et  couvert  de  chaumières.  Le 
moulin  est  situé  sur  les  bords  d'une  rivière  qui  coule  vers  la  gauche ,  et 
dont  les  bords  sont  couverts  d'arbustes  et  de  glaïeuls  ;  deux  hommes  pè- 
chent à  la  ligne  au  dessous  de  l'écluse;  plus  loin,  une  femme,  un  jeune 
garçon  et  des  canards  sont  dans  l'eau  ;  de  légers  nuages  flottent  dans  l'air. 
Un  soleil  brillant,  qui  éclaire  celte  scène,  indique  un  jour  d'été. 

ToiLE.  Haut.  0  m.  608  mil!.,  larg.  o  m.  836  mil), 

Vendu  à  sir  Robert  Peel  par  J.  Smith  en  1824 12,500  fr. 

12.  L'Avenue. —  Pays  plat  coupé  par  une  large  avenue  en  ligne  droite,  qui 
conduit  au  village  de  Middlehaim  ;  les  grands  arbres  qui  la  bordent  s'é- 
lèvent sur  les  bords  de  fosses  pleines  d'eau.  A  droite  et  à  gauche,  des 
jardins  potagers  ;  une  pépinière  dans  laquelle  un  jardinier  est  occupé  à 
tailler  un  jeune  arbre  ;  composition  singulière. 

Toile.  Haut.  1  m.  o38  mill.,  larg.  1  m.  Û18  mill. 

Acheté  20,000  fr.  en  1829  par  sir  Itobert  Peel. 

Peter  de  Ilooge.    La  date  de  la  naissance  et  celle  de  la  mort 
de  ce  peintre  sont  complètement  inconnues. 

13.  Trois  personnes,  deux  hommes  et  une  femme,  sont  assis  à  une  table 
près  d'une  large  croisée  ;  la  femme,  vêtue  d'un  corsage  de  velours  noir 
et  d'un  jupon  écarlate,  vue  par  derrière,  tient  un  verre  plein  de  vin 
qu'elle  regarde  à  la  lumière  du  jour.  L'un  des  cavaliers  tient  sur  son  ge- 
nou son  manteau  et  son  chapeau  ;  une  femme,  portant  un  pot ,  passe  der- 
rière eux.  On  sait  de  quelle  manière  admirable  ce  maître  sait  répandre 
la  lumière  sur  les  scènes  les  plus  simples. 

Toile.  Haut.  0111.  734 mill.,  larg.  o  ni.  58a  mill. 

Collection  de  M.  Van-Leyden,  1804 5,500  fr. 

—        de  M.  le  comte  Pourtales,  1826. 

1Z|.  Intérieur  d'une  cour  pavée  en  brique;  une  femme  et  un  enfant  des- 
cendent un  escalier  de  deux  marches  ;  plus  loin ,  une  autre  femme  est 
debout  sur  le  seuil  de  la  porte,  qui  donne  sur  une  autre  cour.  Signé  P.  D.  H. , 

1658. 

Toile.  Haut.  0111.  73û  mill.,  larg.  0  m.  O82  mill. 

Collection  de  M.  Smeth  Van  Alpen  en  1810.     ...      2,075  flor. 
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\ •  1 1 <  i ••  21.600  ir  ru  iv.!..  pu  \i   i,iimuM'M»ii  i|in  l'a  vendu  .'<  su  Ro- 
bert Ped 

kiin-i  «in  juriiiii .  né  .>  Amsterdam  en  1835,  mon  en  1078. 

15  Le  Gué.— 1  ik  femme  traverse  on  ruisseau  en  relevant  ses  jnpea;ell< 
est  accompagnée  d'un  enfant  et  d'un  cblen,  «m  conduit  une  vache,  on  mou- 
ton et  un  tne  chargé  de  paniers.  Bflei  <!«■  nlell  levant,  lumière  Bne  ei 
argentée. 

I  <>ii.t    Haut  <>  m.  88fl  mill.,  larg.  o  m.  'i3o  mill. 

Collection  de  M.  Ciejne,         1806 i.ooo  fr. 

—  H.  de  la  Hante.     1831 10,750 

tarais  de  J.  Barchard  par  sir  Robert  Ped. 

16.  i  n  Troupeau  composé  de  quatre  chèvres,  un  fine,  un  bouc  et  deux 

montons,  cherche  un  abri  contre  la  chaleur  du  jour  sous  un  arbre  placé 
vers  N'  centre  de  la  composition.  La  femme,  qnl  les  garde,  s'est  endor- 
mie, et  un  jeune  garçon,  as»is  près  d'elle,  fait  danser  un  chien;  d'un 
côté,  la  prairie  se  perd  à  l'horizon  ;  de  l'autre,  on  aperçoit  les  ruines  d'un 
château  sur  une  hauteur.  Le  del,  dans  lequel  Botte  de  légers  nuages,  est 
d'un  éclat  admirable.  Ce  tableau,  l'un  des  plus  précieux  du  maître,  est 
sipié  et  daté. 

Tons.  Haut.  om.  854  mili.,  lar^.  o  m.  3n>.  mill. 

Collection  du  duc  de  PrasUn,  1793 15,000  lï. 

d.'  liobii  .  isot 9,020 

—       désir  Simon  Glarke,  1840.     .    .         .    24,750 

17.  i  ne  Bergère,  assise  sur  le  bord  du  chemin,  61e  sa  quenouille;  -">• 
chien  est  auprès  d'elle  :  sur  le  second  plan,  deu\  vaches,  trois  moutons  et 
une  chèvre  :  plus  loin,  deux  bœufs.  Joli  eflel  «le  soleil  couchant. 

Coma,  liant,  om.  aiSmill.,  larg.  oui.  aflfi  mill. 

Collection  de  IJ.de Saint-Victor,  1829 2,120  fr. 

Jietiu  (Gabriel),  né  a  Leyden  en  1615,  mon  en  i<>58. 

18.  Lue  Leçon  de  musique.  —  i  ne  femme  assise  devant  un  grand  clave 
•  in,  parle  à  un  cavalier  également  assis  près  d'elle  tenant  un  verre  d'un 

main  ,  et  étendant  l'auire  pour  prendre  un  cahier  île  miisii|ue  qu'elle  lui 

présent  i  n  vase  de  porcelaine  est  à  terre  et  un  violon  sut  une  table. 

Bois.  Haut,  o  m.  3no  mill  ,  larg.  o  m.  317  mill. 

Collection  d'  Michel  Bryan,  "><i  •  17«>h    .  5,760  fr. 
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19.  Le  Duo.  —  Une  jeune  femme  ,  vêtue  d'un  corsage  écarlate  et  d'un 
jupon  rouge,  est  assise  devant  une  table  couverte  d'un  tapis  de  Turquie. 
Elle  tient  à  la  main  un  cahier  de  musique,  et  semble  attendre  que  le  ca- 
valier, placé  vis-à-vis,  ait  accordé  son  violon.  Un  violoncelle  est  placé 
sur  la  table,  et  un  chien  épagneul  est  près  de  la  dame.  Gravé  dans  la  ga- 
lerie Choiseul. 

Toile.  Haut,  o  m.  û3o  mill.,  larg.  o  m.  38o  mil). 

Collection  du  duc  de  Choiseul ,          1772 6,000  fr. 

—  duc  de  Praslin  ,             1793 6,051 

—  d'un  anonyme ,             1802 3,150 

—  Solirène,                        1812 4,030 

—  prince  de  Talleyrand,  1817 12,500 

Ce  tableau  a  encore  appartenu  à  M.  Erard  avant  d'arriver  dans  la  col- 
lection de  sir  Robert  Peel  qui  l'a  payé  11,250  fr.  à  M.  Smith. 

Hieri»  (François),  né  à  Leyde  en  1635 ,  mort  en  1681. 

20.  Le  Corsage  rouge.  —  Jeune  femme  assise  près  d'une  fenêtre ,  s'amu- 
sant  à  donner  à  manger  à  un  perroquet  gris  perché  sur  son  bâton.  Le 
corsage  de  sa  robe  est  bordé  d'hermine.  Deux  répétitions  de  ce  tableau, 
qui  a  été  cité  par  Descamps,  se  trouvent  l'une  dans  la  galerie  de  Munich, 
l'autre  dans  la  collection  de  la  reine  d'Angleterre. 

Cuivre.  Haut,  o  m.  2i5  mill.,  larg.  o  m.  i6û  mill. 

Collection  de  Gaignat,  1768 3,100  fr. 

—  du  duc  de  Praslin,  1793 9,451 

—  du  prince  de  Talleyrand,  1817 

—  W.Beckford,  esq.,  1823 7,625 

llierls  (Guillaume),  né  à  Leyde  en  1662,  mort  en  1749,  fils  de 
François. 

21.  Jeune  femme  à  une  fenêtre  regardant  un  homme  qui  porte  un  panier 
de  poissons  ;  sur  l'appui  de  la  fenêtre ,  se  trouvent  deux  choux  ,  deux  ca- 
nards et  un  plat  de  crevettes;  deux  lièvres  sont  suspendus  plus  haut,  et 
le  dessous  de  la  fenêtre  est  orné  d'une  frise  en  bas-relief,  de  naïades ,  de 
tritons  et  d'amours.  Ce  tableau  est  une  des  meilleures  productions  de  ce 
maître  trop  souvent  sec  et  dur.  Gravé  par  Burnet. 

Bois.  Haut,  o  m.  A6g  mill.,  larg.  o  m.  829  mill. 

Collection  G.  Hibbert ,  1802 8,850  fr. 

En  1827  ce  tableau  appartenait  à  M.  J.  Deut,  qui  l'a  vendu  à  sir  Robert 
Pcll  9,750  fr. 
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■.liiK<>ll»urli  (Jean),  m'  .'i  Francfort  en  1636,  mon  tu  ]> 

H  i.i  i  -M.ii~.ou.  —  Vaste  i».i>>  découvert;  te  dd  chargé  de  nuages  an- 
nonce  uni'  ondée.  Parmi  tes  Domhreusea  figures  de  ce  tableau,  on  distin- 
gue do  cavalier  ayant  sa  femme  en  croupe  derrière  loi;  sur  le  pre- 
mier plan,  nu  groupe  de  peraoooagea  qol  ae  repoaent.  \  gauche,  on 
gentilhomme  et  n  femme  chaaaenl  au  faocon,  des  domestiques  les  accom- 
pagnent menant  dea  cbiCOI  «mi  Lisse.  Le  ion  gris  de  ce  tahle.ui  esi  00 
i"H  anUorme. 

Toile.  Haut,  o  m.  C38  mill.,  larg.  o  m.   8l'n  mill 
Uoiicheron  (Frédéric),  né  à  Ambden  en  1633,  mort  en  1686. 

2.'i.  i  n  Jardin.    -  Fontaine  monumentale  couverte  d'ombrages  magnifi- 
■  .1  11  s'dèvi  m  de  hauts  cyprès   I  ea  Bgures  de  ce  tableau  ont  été 
pennes  pai  Idrlea  \  .m  de  \  dde. 

loup.  II. mi.  o  m.  ii.">8  mill.,  larg.  o  ni.  Ml  mill. 

\«>«irii4T  (Gaspard] ,  aé  a  Hekklberg  en  1639,  mon  en  1684. 
14.  Deux  entants  feiaant  dea  boUes  de  savon.  Figures  à  mi-corps  riche- 
ment rêtues,  rues  i  travers  i fenêtre dnlrée  par  le  haut.  Cette  char- 

in. mil'  peinture ,  gravée  dans  la  coHectfon  Poulain,  a  fait  partie  de  bien 
•  iiinrts  célèbres. 

Bois.  II.hu.  oui.  ■>-<)  mill., larg.  o  m.  as8  mill. 

Collection  Rand le  Boiswt,  1777 1,698 fr. 

—  l'oiilain,  1780 3,400 

—  de  Calonne,  1788 1,667 

—  Lebrun,  1791 1.6JM 

—  Madame  Catalan,    1816 3,810 

—  duchesse  de  Berry,  183A 7,ooo 

25.  I.'lnstruciion  maternelle.  —  i  ne  Jeune  mère,  assise  devant  nne  table, 
et  éclairée  par  une  large  croisée,  apprend  a  lin'  "i  -a  Bile.  I  n  autre  en- 
fant plus  feune,  agenouillé  pris  d'an  siège,  joue  avec  un  chien.  <  le  char- 
mant tableau,  qui  a  f.iit  partie  (h-  i.i  galerie  d'Orléans,  es)  désigné  -mis  le 
nom  de  la  M  n  i  i  rrssr  tTécoU,6uii  i<-  catalogue  île  cette  collection,  Imprimé 
en  1721.  il  est  en  Angleterre  depuis  1798.  Gravé  par  de  Lannay,  dans  la 
galerie  d'Orléans. 

Bob.  Il  .un.  o  m.  |So  mill. ,  larg.  "  m.  -i  >H  mill 

26.  i  .i  Fifeuse.  —  Jeune  femme,  vêtue  d'un  corsage  jaune  bordé  d'her- 
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mine ,  et  d'une  jupe  de  satin  blanc,  assise  auprès  d'un  rouet,  elle  est  vue 

jusqu'aux  genoux. 

Bois  cintré.  Haut,  o  m,  2i5  mill.,  larg.  o  m.  164  raill. 

Collection  de  Blondel  de  Gagny,        1773 2,100  fr. 

—  prince  de  Galitzin,       1825 3,310 

Van  Ostade  (Adrien),  né  à  Lubeck  en  1610,  mort  en  1685. 

27.  L'Alchimiste  dans  son  laboratoire.  —  Vêtu  comme  un  paysan  hol- 
landais, il  est  occupé  à  droite  à  souffler  dans  un  creuset.  Sa  pipe  et  ses 
lunettes  sont  sur  un  banc  près  de  lui,  à  terre  un  livre  et  un  feuillet  de 
papier  sur  lequel  est  écrit  et  oleum  et  operam  perdit.  Tout  autour,  une 
foule  d'appareils  chimiques,  des  cornues,  des  creusets,  des  fioles  de  toutes 
formes,  etc.  Au  fond,  une  femme  est  assise  près  d'une  fenêtre  ;  une  petite 
fille  cherche  .  dans  une  armoire ,  quelque  nourriture  sans  doute ,  tandis 
qu'un  autre  enfant ,  assis  à  terre ,  tient  un  morceau  de  pain  entre  ses 
mains.  Daté  1661. 

Ce  précieux  petit  tableau  a  fait  partie  des  collections  de  Lalive  de  Juilly, 
Abbe  Gevigny ,  Lcnglier  ,  de  la  Hante.  Acheté  20,000  fr.,  il  y  a  quelques 
années,  par  M.  Emmerson  ;  il  a  été  revendu  par  ce  marchand  à  sir  Ho- 
bert  Peel. 

Bois.  Haut,  o  m.  3iG  mi  IL,  larg.  o  m.  /n8  mill. 

Osfadc  (Isaac) ,  né  à  Lubeck  en  1617,  mort  en  1654. 

28.  Vue  de  l'entrée  d'un  village.  —  A  gauche,  une  vieille  masure  d'un  as- 
pect pittoresque  près  de  laquelle  passe  un  gentilhomme  monté  sur  un 
cheval  gris  suivi  de  deux  chiens;  sur  le  second  plan  ,  un  groupe  de  pay- 
sans. Le  clocher  d'une  église  de  village  s'élève  au  fond.  Ce  tableau  est  un 
des  plus  parfaits d'Isaac  Ostade  dont  les  ouvrages  sont  fort  rares. 

Bois.  Haut,  o  m.  532  mill.,  larg.  oui.  A56  mill. 

Collection  de  Choiseul,  1772 6,700  fr. 

Acheté  à  M.  Erard  par  J.  Smith  en  1824.  Ce  tableau  a  été  revendu 
10,000  fr.  à  sir  Robert  Peel. 

29.  L'Hiver.  —  Divers  groupes  de  patineurs  sur  un  canal  ;  à  droite,  trois 
paysans  devant  la  porte  d'une  chaumière;  sur  le  premier  plan  ,  un  cheval 
gris  est  attelé  à  un  traîneau  chargé,  et  au  fond,  on  distingue  un  pont  de 
bois  que  traverse  un  homme  portant  un  fagot  sur  ses  épaules. 

Paul  Potter,  né  à  Enkhuizen  en  1625,  mort  en  1654. 

30.  Paysage.  —  Sous  de  grands  arbres,  à  gauche,  se  trouvent  une  meule 
de  foin  et  une  établc  devant  laquelle  deux  hommes  déchargent  une  voi- 
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lare  ;  s  droite ,  no  berger .  quatre  rachea .  un  mouton  ei  iu  cheval.  Effet 
(h-  soleil  couchant. 

i  e  tableau,  d'une  exécution  admirable,  riapé  et  portant  la  date  de  1654, 
doit  être  un  dea  derniers  ouvrages  terminés  par  Paul  Potterqul  est  non 

dans  le  courant  de  [envier  de  cette  même  .imiu'-i-. 

Bon.  Haut.  OBI.  583  mlll.,  larg.  oui.  ,'>3"  mlll. 

Collection  Llnderi  de  Neuville,  1765.    .    .    .  ;s,35ofr. 

—  P.  Van  Loquet  {Amsterdam),  1788.     ....     16,250 

—  Gwydyr,  1829 30,i-_>:> 

ic«-niiii  uiiiii   Vun    Ryn,  né  pics  de  Leyde   en    IGOti ,  mort 

en  1666. 

."I  Portraltd'nomme.—  il  est  dans  la  force  de  l'âge;  aea  eheveux  sont  noirs 
ei  coupes  courte,  ses  moustaches  rousses;  un  large  col  garni  de  dentelle 
retombe  sur  ses  épaules,  et  une  chaîne  d'or  ae  détache  sur  son  vêtement 

d'un  pis  foncé. 

Sur  Toile  de  forme  ovale.  Haut,  o  m.  7J.'i  mlll.,  larg.  o  in.  GoH  mlll 

32.  Moïse  sauvé  des  eaux.  —  La  scène  est  dans  nue  forêt,  le  Denve  oc-     Ccpu<L 

cape  l«'  premier  plan.  Sur  les  marches  d'an  escalier  qui  \  descend ,  la  611e    jsiuuso^  4ff 
de  Pharaon  el  ses  serviteurs  entourent  l'enfant  qae  l'on  vient  de  décou- 
vrir; six  figures.  Ce  joli  tableau  a  été  gravé  sous  le  n"  'il ,  dans  la  galerie 
du  duc  de  Choiseul. 

Toile  otale.  Haut,  o  m.  608  mlll.,  larg.  0  m.  570  mlll. 

Collection  du  duc  de  Choiseul,  i77'_> 2,031  iï. 

—  prince  de  Conti ,  1779 1,400 

—  Boiteau ,  1787 1,200 

Saint-Victor,  1822 2,550 

33.  Paysage.       Intérieur  d'un  bols,  à  gauche  une  rivière  qui  le  traverse, 

trois  rachea  mu  la  berge  :  à  droite,  un  homme  et  une  fomme  assis  dans  ce 
tableau  largement  traité  comme  tous  lea  paysages  du  même  artiste  ;  les 
détails  sont  sacrifiés  à  l'effet  général  de  l'ensemble. 

lîcus.  Haut,  o  m.  88o  mlll.,  larg.  o  m.  r> ■>-,  mlll. 

Collection  de  J.  de  Roon  .         1747 775  fr. 

—  lord  Radstock ,      1821. 5,600 

ituiM-iis  (Pierre-Paul) .  né  à  Cologne  en  1577, mort  en  I6a0. 
Portrait  de  mademoiselle  Lunden,  vue  de  face  à  ml  corps,  el  coiffée 

d'un  chapeau  à  l'Espagnole  de  castor  noir,  orné  de  plumes  Manches:  les 
m, niches  écartâtes  de  son  spencei  noir  sont   retenues  par  une  espèce  d'é 
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paulette  blanche;  une  écharpc  brune  entoure  ses  épaules;  ses  mains  sont 
croisées  devant  elle.  C'est  sans  raison ,  comme  on  voit ,  que  ce  portrait  a 
été  surnommé  le  Chapeau  de  paille  ;  il  était  même  connu  autrefois  sous 
le  nom  de  Chapeau  à  l'Espagnole,  qui  lui  convient  mieux.  Le  visage  de 
mademoiselle  Lunden,  qui  passa  dans  son  temps  pour  la  plus  belle  per- 
sonne des  dix-sept  provinces ,  est  vif  et  malin-,  un  léger  sourire  erre  sur 
ses  lèvres ,  et  ses  yeux  charmants  semblent  suivre  le  spectateur  ;  mais 
comme  peinture,  ce  portrait  est  une  œuvre  miraculeuse,  c'est  la  vie  elle- 
même,  et  dans  aucun  de  ses  tableaux  Rubens  n'a  mieux  justifié  ce  titre  de 
peintre  de  la  lumière  qui  lui  a  été  donné.  Sans  avoir  vu  ce  portrait,  on 
ne  saurait  se  faire  une  idée  de  l'éclat  et  de  la  transparence  des  couleurs 
locales  de  la  tète ,  malgré  l'ombre  projetée  par  les  larges  bords  du  cha- 
peau. Les  traits,  sans  être  très  beaux,  sont  brillants  de  jeunesse,  de  gaîté 
et  de  vie ,  et  il  règne  partout  dans  l'exécution  une  aisance  enchanteresse 
qui  prouve  jusqu'à  quel  point  ce  maître  était  habitué  au  maniement  du 
pinceau. 

Bois.  Haut,  o  ni.  785  mill.,  larg.  0  m.  557  mill. 

llubens ,  dit-on ,  ne  voulut  jamais  se  défaire  de  ce  portrait  pendant  sa 
vie;  il  figure  au  11°  122  de  l'inventaire  des  objets  d'art  trouvés  après  sa 
mort ,  sous  cette  dénomination  :  Porlrait  d'une  demoiselle ,  ayant  les 
mains  l'une  sur  Vautre.  A  la  mort  delà  veuvede  Rubens,  ce  tableau  devint 
la  propriété  de  la  famille  Lunden.  Nicolas  Lunden  avait  épousé  Elisabeth, 
fille  de  llubens  et  d'Helena  Forment  sa  première  femme.  Ce  tableaudemeura 
à  Anvers  en  compagnie  de  trois  autres  chefs-d'œuvre  du  maître  :  La  Prairie 
Laeken,  le  portrait  d'isabella  Brandi  et  celui  d'Helena  Forment,  jus- 
qu'en 1817.  Lorsque  Louis  XV  visita  la  Belgique  en  17Z|6,  il  offrit  un 
prix  considérable  du  Chapeau  a  l'Espagnole  et  de  la  Prairie  de  Laeken, 
qu'il  ne  put  obtenir.  A  la  mort  du  dernier  descendant  de  la  famille  Lun- 
den en  1817,  les  peintures  furent  vendues,  et  le  portrait  qui  nous  occupe 
échut  pour  50,000  fr.  à  M.  IL  J.  Stiers  d'Aertselaar ,  qui  voulut  conser- 
ver ce  chef-d'œuvre  à  la  Belgique  Ce  n'est  qu'en  1822,  à  la  mort  de  cet 
amateur,  qu'il  a  passé  en  Angleterre  (1) .  La  vente  publique,  annoncée  dans 
toute  l'Europe ,  fit  événement  à  Anvers;  les  auberges  étaient  remplies 

(j)  Les  héritiers  Lunden  demandaient  100,000  fr.  des  quatre  tableaux  dont  il 
vient  d'être  question.  La  Prairie,  achetée  3o,ooo  fr.  par  M.  Nicuwenhuys,  fut  re- 
vendue à  M.  Le  Rouge  35,900  fr.,  et  portée  en  Angleterre  par  M.  de  la  Hante , 
après  avoir  appartenu  à  M.  Aynard.  Achetée  ûo,ooo  fr.  par  le  régent  en  1821, 
elle  est  maintenant  dans  la  collection  delà  reine.  Les  deux  autres  portraits  sont 
également  en  Angleterre.  Le  portrait  d'Helena  Forment,  acheté  12,000  fr.,aété 
revendu  20,000  fr  au  régent,  et  celui  d'Isabelle  Brandt  est  chez  M.  Bulkeley  Swen, 
dans  le  Slirewsbury. 
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d'étrangers,  cl,  le  29  juillet,  jour  où  «■il»-  devait  avoli  lieu,  la  roule  .ismc- 

Heail  la  maison  (lu  défunt  .  lituée  rue  de  V»snus,  section  1".  i)    T.').'!  :  ou 

pense  bien  que  loua  1m  amateure  ne  parent  pu»  pénétrer  dans  la  talle 
de  rente,  Rubena  fut  applaudi  encore  une  fois  par  tes  condtoyeoa  ,  et  le 
Chapeau  ii  CEtpagnoU  fut  adjugé  :>  M.  Nieuwenhuy*  pour  son  compte, 
et  |m>iii  celui  (!'■  deux  autres  marchanda  anglais,  au  prix  de  35,006  florins, 
ce  qui,  \  compris  les  frais  <  J»-  vente,  faisait  environ  75,000  fr.  Transporté 
tnaaitOi  en  Angleterre,  il  fut  exposé  pendanl  quatre  mois,  et  visité  par 
plus  de  \  î 1 1 u:t  mille  personnes  ;  il  psi  maintenant  cliei  sir  Roben  Peel  qui 
l'a  payé  environ  91,000  fr. 

...>  Le  Triomphe  de  Silène,  composition  de  huil  firmes  de  grandeur  na- 
turelle,  vuea  jusqu'au  genou,  Silène  est  au  milieu  porté  par  deux  satyres; 
près  il'1  lui,  une  jeune  bacchante  exprime  sur  sa  léte  le  jus  d'une  grappe  do 
raisin:  un  hune,  jouant  du  double  chalumeau,  les  précède,  et  ils  sont 
suivis  d'une  vieille  bacchante  qu'embrasse  un  Impudent  satyre. 

Toile,  haut  i  m.  3q3  mill.,  larg.  i  111.1170  mill 

Ce  tableau,  que  l'on  trouve  désigné  sons  le  n*  170  dans  l'inventaire 
fan  après  la  mort  de  Rubena,  nne  Pièce  d>-  Silène,  tire ,  avec  des  taty 
rai  fi  autre»  injures,  lut  achetée  en  ifi/iO  pour  le  compte  du  cardinal  de 
Richelieu,  ci  conservé  dans  sa  famille  jusqu'à  la  Révolution  française 
Vendu  90,000  fr.  en  1816  dans  la  collection  de  Lucien  Bonaparte,  il  a  été 
acheté  par  mi  Roberl  I *•  ■»■  l  pour  27,500  lr. 

itu>»<in<'i  [Jacques]  ,  né  à  Harlem,  mort  en  1681. 

;i(i.  i  ne  Cascade.  —  Un  large  torrent  se  précipite  du  haut  d'une  colline 

sur  d'énormes  rochers  on  il  se  hrise,  et  bondit  écumant.  On  distingue 

dans  l'éloignemenl  une  suite  de  collines  boisées .  le  clocher  d'uni'  relise  de 

'  village  et  un  pont  de  bols  sur  lequel  passe  un  berger  conduiaant  quelques 

moulons 

Toilc  II. mi.  o  m.  Bio  mill..  larg.  "  m-  QSj  lit i II . 

Collection    llronlano  a   Amsterdam.   1822 15,025  fr. 

.;:.  Vue  de  Hollande  en  bivet  au  commencement  du  dégel.  Large  plaine  /  jSV? 

couverte  de  neige  :  ■<  g lie ,  un  canal  ci  quelques  Ggures. 

Toiu.  Main,  o  m.   >oii  mill.,  larg.  o  m    638  mill. 

Collection  de  M.  Lapeyrière  en  1835 <>,7f>f>  fr. 

38.  IntérleUI  d'un  bols  traversé  par  un  clair  ruisseau  (pu  se  dirige  du 
i l  vers  le  premier  plan,  les  eaux  sont  couvertes  de  lia  d'eau  ci  d'au- 
tres piaules  aquatiques  ;  à  gauche,  des  groupes  de  grands  arbres  dont  le 
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feuillage,  par  la  variété  de  ses  teintes,  annonce  l'approche  de  l'hiver.  Un 
hêtre  mort,  blanchi  par  les  années,  s'élève  sur  le  premier  plan;  un  autre, 
abattu  à  terre,  est  baigné  en  partie  par  le  ruisseau.  A  droite ,  la  rive  est 
escarpée  et  couverte  de  broussailles;  on  distingue,  à  travers  les  arbres  , 
tleux  chasseurs  suivant  les  traces  de  leurs  chiens,  à  la  recherche  d'un 
lièvre  que  l'on  voit  traverser  le  ruisseau  à  la  nage.  On  ne  saurait  imaginer 
rien  de  plus  charmant  que  cette  peinture  ,  tant  elle  contient  de  beautés 
mélancoliques  cl  de  fraîches  harmonies  dans  ses  teintes. 

Toile.  Haut.  1  ni.  UUU  niill-,  larg.  i  m.  07O  mill. 
SUngclaiMlt  (Pierre  Van),  né  à  Leydeen  I6Z1O,  mort  en  1691. 

39.  Intérieur  d'une  chaumière  avec  personnages  ;  le  principal  est  un  en- 
fant disant  son  bénédicité.  Ce  tableau  est  peint  avec  un  entrain  et  une 
verve  que  l'on  rencontre  rarement  chez  ce  peintre  froid  et  minutieux. 

Bois.  Haut.  om.  ûo5  mill.,  larg.  o  m.  3oû  mill. 
Snyrtors»  (François),  né  à  Anvers  en  1579,  mort  en  1657. 

40.  Un  Lion  s'élançant  sur  un  sanglier  grand  comme  nature.  Ce  tableau 
vient  de  la  collection  Altamira  de  Madrid. 

Steen  (Jean),  né  a  Leydc  en  1636,  mort  en  1689. 

41.  Le  Maître  de  musique.  —  Une  jeune  femme ,  vêtue  d'un  corsage  jaune 
et  d'une  jupe  bleue  claire  ,  assise  devant  un  clavecin  ,  prête  toute  son  at- 
tention aux  observations  d'un  cavalier  assis  près  d'elle  et  appuyé  sur  l'in- 
strument. Ce  tableau  signé  porte  la  date  de  1671;  l'exécution  en  est 
minutieuse,  le  coloris  froid.  Jean  Steen  ne  tarda  pas  à  abandonner  cette 
manière  pour  adopter  une  touche  plus  facile  et  plus  piquante,  une  cou- 
leur plus  chaude. 

Rois.  Haut.  0  ni.  4o5  mill.,  tarp.  o  111.  3od  mill. 

Collection  de  M.  Le  l'.ouge,  1818 7 ,740  fr. 

Tonicrs  (David),  né  à  Anvers  en  1610,  mort  en  1694. 

kl-  La  Surprise  fâcheuse.  —  Dans  une  vaste  cuisine  ,  un  vieux  paysan 
surpris  par  sa  femme  au  moment  où  il  caresse  une  jeune  servante  age- 
nouillée et  occupée  à  netloyer  un  vase  de  terre.  Sur  le  premier  plan,  des 
pois,  des  chaudrons,  etc. 

Bois.  Haut,  o  m.  Z118  mill.,  larg.  o  m.  G33  mill. 

k'à.  Le  mauvais  riche.  — Un  vieillard  couvert  d'habits  magnifiques,  est  en- 
traîné dans  un  antre  infernal  par  un  diable  à  ailes  de  chauve-souris,  un 
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iss.iim  de  diablotins  fontastiques  !i  la  Bannière  de  Calot  Pentooreotei  If 
tourmentent  de  mille  manier  i 

Bois.  Hanl  o m.  'il  l  ni  i  .  lai     o  n.  Oafl  uni 

CollectkMi  'lu  comte  de  Merle .         1784        ■  500fr. 

—  Deetoocbea,  1794.    .  ...    r, , 

non  Dtyooval,      i  hj  i B.760 

Vi.  Le  Château  de  reniera.  —  L'artiste  ae  promène  avec  aon  (ardinlei 
miim  de  quelques  autrea  personnes.  Ce  lableau  vient  df  la  collection  \i" 
rel  de  \  Iodé. 

V"'-  i  ea  '  matre  aalaona  —  EUea  sont  personnifiées  ainsi  :  le  Printemps  . 
pn  un  jardinier  portant  un  oranger;  l  r:t«' ,  par  un  moissonneur  liant  nne 
gerbe;  l'Automne,  par  m  bomme  tenant  nn  broc  de  rin  d'une  main  et 
un  verre  de  l'autre;  l'Hiver,  par  un  vieillard  vêtu  d'un  manteau  fourré, 
la  tête  couverte  d'un  bonnet  de  peau,  te  chauffant  les  marna. 

(i  'mi  .  h. mi.  o  m.  i -g  miii. ,  larg.  oui.  i  ia  miii. 

petita  tableaux,  très  connus  par  les  reproductions  au  burin,  qui 
en  mit  été  folies  au  dix-huitième  siècle  par  Levasseurel  Surrugue,  ont 
foli  partie  de  bien  des  cabinets  distingués. 

Collecdoo  de  la  comteaaede  Verrue,         1737 290 fr. 

LaPrade,  1776 911 

Blonde!  de  Gagny ,  1770 1,000 

Gros,  1778 1,200 

Nrnui,  1786 1/230 

Deatouches,  1794 1,401 

—  Lebrun,  1812 1,800 

—  prince  de  Talleyrand ,  i  s  1 7 4,500 

ivriMircii  (Gérard),  né  à  Zwol  en  1808,  mort  en  1681. 

on  de  musique.  -  Jeune  femme  assise  et  jouant  du  théorbe  : 
elle  '"«i  vêtue  d'un  corsage  lundi'  d'hermlm  <'t  d'une  jupe  de  ratln;  près 
d'elle,  un  homme,  qui  semble  être  aon  maître  de  musique,  marque  la 
mesure  avec  la  main  ;  un  élégant  cavalier,  assis  un  peu  plus  loin,  les 
écoute.  Gravé  aoualen'  12,  dans  la  galerie  du  duc  de  CholseuL 

Tom  ii.iiii.omi. 089  miii  ,larg  om.  }04  miU. 

'  "H'1 1 de  Julienne,  1767.    .    .    .  2,600 fr, 

duc  de  ChoUcul ,  1772 8,600 

—  prince  de  <  on  II ,  1777 4,800 

—  marquis  de  l'an  I 
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Collection  du  duc  de  Praslin ,  1808 13,001 

—  de  Sereville,  1812 15,000 

prince  de  Gai itzin,  1825 24,300 

—  Barchard,  1826 23,000 

Van  Dyclt  (Antoine),  né  à  Anvers  en  1599,  mort  en  16/jl . 
50  et  51.  Un  Sénateur  génois  et  sa  femme;  deux  portraits  en  pied  assis. 
Toile.  Haut.  2  m.  026  mill.,  larg   î  m.  i65  mil). 

Ces  deux  portraits,  qui  sortent  du  palais  Spinola  à  Gênes,  ont  été  ache- 
tés pour  sir  Robert  Peel  par  David  Wilkie  pendant  son  séjour  en  Italie  en 
1827. 

Van  der  lieyden  (Jean),  né  à  Gorcum  en  1637,  mort  en  1712. 

52.  Vue  de  Cologne.  —  Cette  vue  est  prise  un  peu  à  vol  d'oiseau  sur  l'une 
des  rues  principales  de  la  ville  ;  à  l'horizon  ,  on  distingue  la  tour  inache- 
vée de  la  cathédrale  surmontée  de  la  grue  séculaire,  qui  attend  sa  recon- 
struction. Un  grand  nombre  de  petites  figures  d'Adrien  Van  de  Velde 
animent  cette  composition  d'un  fini  précieux. 

Bois.  Haut,  o  m.  327  mill.,  larg.  o  m.  a3o  mill 

Collection  J.  Barchard ,  1826 10,375  fr. 

53.  Vue  de  Hollande.  —  Un  canal,  chargé  de  bateaux,  traverse  la  com- 
position ;  une  rangée  de  maisons  borde  le  canal  an  fond;  les  figures  de 
ce  tableau  sont  peintes  par  Eglon  Van  der  Meer. 

Bois.  Haut,  o  m.  38o  mill.,  larg.  o  m.  456  mill. 

Van  de  Velde  (Adrien),  né  à  Amsterdam  en  1639,  mort  en  1672. 

5û.  Un  Homme,  conduisant  une  vache  par  la  corne,  et  une  femme, 
portant  un  agneau  dans  son  tablier,  traversent  un  ruisseau  qui  coule  vers 
le  premier  plan  ;  à  droite,  quelques  moutons  et  quelques  chèvres,  et  sur  le 
second  plan,  un  cbien  près  d'un  grand  arbre. 

Toile.  Haut,  o  m.  Zuj  mill.,  larg.  0  m.  Ao5  mill. 

Collection  Itandon  de  Boissel ,  1777 7,000  IV. 

—  duc  de  Praslin ,  1793 6,700 

—  Simon  Clarke ,  I8Z1O 19,000 

55.  Les  Amusements  d'hiver.  —  Plusieurs  groupes  de  patineurs  s'amu- 
sent sur  un  canal  entièrement  gelé ,  d'autres  jouent  aux  boules  ;  à  droite  , 
un  jeune  garçon  et  une  jeune  fille  poussent  un  traîneau  où  sont  deux  fem- 
mes. Ce  tableau,  gravé  par  Alliamet,  porte  la  date  de  1668. 

Rois.  Haut,  o  m.  3o£i  mill.,  larg.  o  m.  354  mill. 
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i  ollectk»  Mariette .  i,OOQfr. 

—  prince  de  Gond ,    ittt ft.ooo 

—  comte  Pourtales ,    1826 7,600 

i.  ii  Ferme.  Groupe  de  constructions  rustiques  auprès  desquelles 
s'élève  un  vieil  arbre  donl  les  branches  sonl  dépouillées  de  feuilles;  plu 
rieui  -  vaches,  des  cochons  el  de  la  volaille,  »>ni  éparssur  le  premier  plan  ; 
un  vacher,  portanl  un  sceau,  parle  .'<  une  femme  près  de  la  maison. 

I"iii     ll.iul.  o  m.   S06  tut  II . .  lai'K    oui     iH.'t  inill 

lleclion  Clos,  181S i,781  fr. 

—  duc  d'Albert  ,   1819 7,12  • 

Vanre,  1829 (.),450 

%  ii  ii  «i«>  v«'i<i«>  (Guillaume),  né  I  Imsterdam  en  1633,  moi'  en 
17os. 

68.  L'n Calme  Vers  la  droite,  un  vaisseau  navigue  sous  ses  toilesde 
nisaineel  de  hune;  une  barque  esl  &  gauche,  et  plus  loin,  an  fond, on 
■perçoit  deux  frégates,  un  sloop  el  quelques  pedts  bâtiments.  Gravé  sous 
le  n  29,  dnns  la  galerie  de  Cboiseul. 

Bois,  ll.iui  i)  m.  sSfl  iniii.,  larg.  o  m,  1170  mlll 

Collection  du  duc  de  Cholaeul ,  177*2 766fr. 

prince  de  Contl ,  1 777 1,260 

—  .1   Barchard,  1828 7,500 

jH-  Un  Calme.  -  Deux  navires  sonl  amarrés  prèa  dn  rivage;  un  ma- 
trloi  porte  sui  ses  épaules  un  homme  qui  son  d'un  des  navires;  sur 
un  banc  de  sable,  a  droite,  se  trouvent  un  pécheur  portanl  un  panier  el 
dea  enfants  qui  se  baignenl .  deux  autres  sont  dans  un  canot  On  distingue 
dans  l'éloignemenl  plusieurs  bâtiments  de  guerre  et  quelques  barques. 

Ton  1    Haut.  0  m.  088  mlll.,  larg.  n  m,  8  >s  mlll. 

Collection  du  duc  de  Berry ,  1834 I2,500fr. 

59,  Vue  de Schevennlng.  —  Les  Mois,  agités  par  une  brise  légère,  se  bri- 
sent mollemenl  sur  ta  plage  :  parmi  les  nombreuses  figures  qui  la  cou 
vii'iu.  on  distingue  surloul  une  dame,  trois  cavaliers  et  nn  jeune  garçon 
arrêtés  près  d'uni-  voiture  attelée  de  1  bevaux  de  postes  donl  descend  un 
autre  pei  sonnage.  Toutes  ces  Hgures  sonl  d' tdrieu  \  an  de  \  elde. 

1 11  mi   n  m.  '1  il  mlll.,  lai  mlll 

Collection  de  M.   Schimmelpennick ,   1819.    .  .       &,025fr. 

omte  Pourtalès,  20,000 
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00.  Un  Calme.  —  Immédiatement  sur  le  premier  plan,  à  gauche,  se 
trouve  un  petit  bâtiment  caboteur  dont  les  voiles  pendent  mollement  le 
long  des  vergues  ,  plus  loin  est  une  frégate  et  trois  bateaux  pêcheurs  ;  à 
droite  ,  quelques  vaisseaux  de  guerre.  Un  grand  nombre  de  bâtiments,  de 
diverses  grandeurs,  couvrent  la  mer  à  l'horizon. 

Ce  tableau  est  d'une  exécution  parfaite  sous  tous  les  rapports ,  l'air  est 
calme,  la  mer  unie  comme  un  miroir,  et  cependant  les  vaisseaux  semblent 
se  mouvoir  :  signé  et  daté  de  1G57  ;  il  est  précieux  pour  l'histoire  du  ta- 
lent de  l'artiste  qui  n'avait  alors  que  vingt-quatre  ans. 

JToile.  Haul.  o  m.  532  mill.,  larg.  o  ni.  O20  niill. 

Collection  Vatson  Taylor  ,         1823 7,500  fr. 

61.  Les  Avant-Coureurs  de  l'orage.  —  Le  ciel  s'assombrit ,  la  mer  est  agi- 
tée, et  tout  annonce  l'approche  d'un  orage  ;  deux  bateaux  pêcheurs  sur 
le  premier  plan,  les  voiles  pliées,  l'un  d'eux  traîne  à  la  remorque  son  ca- 
not amarré  à  l'arrière  ;  à  l'horizon,  une  frégate  à  l'ancre  et  quelques  au- 
tres bâtiments.  Un  nuage  noir  ,  qui  se  reflète  sur  les  vagues  ,  assombrit 
le  tableau. 

Bois.  Haut.  0111.  fti&mill.,  larg.  om.56o  mill. 

Collection  de  M.  Nieuhoff,  1777 2,350  fr. 

—  liait  Davies,  I8IZ1 3,875 

—  lord  C.  Townshend ,      1818 2,200 

62.  Vue  des  côtes  de  Hollande  par  une  brise  légère.  -  Un  bateau  pêcheur 
cingle  vers  le  rivage  ;  derrière  lui ,  une  frégate  ;  un  bateau  pêcheur  ,  à 
droite;  plusieurs  navires  au  fond. 

Bois.  Haut,  o  m.  253  mill.,  larg. o  m.  3ofl  mill 

Collection  Hait  Davies ,  181& 1,850 fr. 

—  Lapeyrière,  1825 3,410 

—  Zachary,  1826 7.500 

63.  Un  coup  de  vent.  —  La  mer  est  houleuse,  le  temps  orageux  ;  un 
lourd  vaisseau  hollandais  fend  les  ondes  qui  écument  furieuses  autour  de 
lui  ;  derrière  arrivent  deux  navires  de  guerre ,  toutes  voiles  dehors.  Les 
nuages  sont  violemment  chassés  par  le  vent ,  et  la  mer  semble  mugir  ;  il 
règne  partout  dans  ce  merveilleux  ouvrage  d'un  pied  carré  une  véritable 
poésie  de  mouvement. 

Bois.  Haut.  0  m.  329  mill., larg. oui. 405 mill. 

Collection  du  comte  Pourlalès ,  1826 7,500  fr 

6/1,  La  Brise  carabinée.   —  Le  ciel  esl  bas.  des  lueurs  blafardes  percent  à 
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travers  les  nuages  quis'atnonci'lenta  l'horizon  ;  un  bateau  colici  se  dli 
vris  i.i  droite;  à  gauche,  on  bateau  pêcheur,  et  plus  loin  on  vaisseau  de 
ut-  fuyant  devant  la  brise.  Ce  tableau,  peint  d'une  manière  vigon- 
reoee,  eal  moins  tei  miné  que  les  autres  productlona  du  maître. 

Toilb.  HauLom.  SiBmlll.,  lai^.  om.Oofl  mill 

CoUectlondeM.  Reynders,  1821 '->,<>•_>.>  h 

wouuorniaiiN  (Philippe),  aé  à  Harlem  en  1620  ,  mort  en  1668. 

fi,'),  i  ne  Halle  d'officiers,  —  Un  groupe  d'officiers  de  cavalerie  s^est  ar- 
rété  devant  la  cabane  d'une  vivandière;  l'on  d'eux,  qui  a  mis  pied  à  terre, 

lifiit  d'uin'  main  la  bride  de  son  cheval ,  et  de  l'autre  caresse  une  jeune 
lille;  un  trompette  sonne  le  boute-selle,  au  fond  une  rivière  et  un  camp. 
<',iavé  par  Lebas,  sous  le  titre,  une  lln/tc  d'officiers. 

Haut  oui.  507 iiiill. ,  larg.  om.SgSmlll. 
Collection  du  comte  Dubarry,  I77'i 1,000 fi 

—  Poulain,  1780 3, Vil 

—  John  Webb,  182! 5,'2.>o 

86.  Paysage.  —  i  ne  femme,  tenant  son  enfant,  est  assise  près  d'une  baie 
tandis  qu'on  homme  charge  un  fagot  sur  un  cheval  blanc,  son  chien  est 
près  de  lui.  La  scène  esl  solitaire,  le  de!  se  charge  de  nuages. 

Bois,  Baut.  om.  toi  mltl.,larg.  oni.  aaSmill. 

Collection  l'.andon  de  Bolsset,  1777 2,7â0fr. 

—  I.e  Rouge,  1818 4,HH 

67.  Intérieur  d'une  écurie.  —  L'entrée  très  grande,  placée  à  droite,  laissi 
découvrir  un  riche  et  brillant  paysage;  une  jeune  femme  montée  sur  un 
cheval  isahelle  s'avance  vers  l'écurie  pour  rejoindre  les  cavaliers  qui  l'ont 
précédée  ;  parmi  les  dnq  chevaux ,  ou  remarque  surtout  un  magnifique 

«ris  pommelé  à  tous  crins  couvert  d'une  selle  de   velours  cramoisi   et   ri- 

cbentenl  harnaché;  une  foule  de  charmants  détails  animent  cette  compo- 
sition d'une  exécution  parfaite. 

l'on., .  lia  m  t.  o  m  toOmlll.,  larg.  "111.071  mill 

«.olleciion  do  comte  de  Merle,  178/i 7,900  fr. 

Walson  Taylor,  isj.i 13,250 

i>s.  Marine.  —  La  mer  cm  basse  ,  un  groupe  de  pêcheurs  emporte  des 
paniers  de  poisson  qu'un  homme  à  cheval ,  suivi  de  ses  chiens ,  g'arrêti 
pour  marchander;  un  cheval  gris,  chargé  de  filets,  est  toul  pies:  pins 
loin,  un  homme  el  un.  femme  assis  regardent  la  mer  qui  abandonne  la 
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plage.  Je  ne  sais  pourquoi  ce  tableau  passe  pour  un  des  derniers  ouvra- 
ges de  Wouwermans,  mais  c'est  assurément  un  de  ses  plus  harmonieux 
et  des  plus  parfaits. 

Collection  de  lord  Ch.  Townshend,  1819 7,625fr. 

—  J.  Barchard,  1823 11,250 

69.  Paysage.  —  Collines  sablonneuses  au  pied  desquelles  serpente  un  che- 
min raboteux  ;  deux  hommes  à  cheval  sur  le  premier  plan  et  un  groupe 
de  mendiants  ;  sur  la  hauteur ,  un  chasseur  suivi  de  ses  chiens  ,  une  voi- 
ture, attelée  de  quatre  chevaux,  passe  sur  un  pont ,  deux  hommes  pèchent 
à  la  ligne.  Petit  tableau  plein  de  vivacité  et  d'élégance,  peint  avec  la  plus 
grande  précision. 

Bois.  Haut,  o  m.  2/10  mill.,  larg.  o  m.  3oû  mill. 
Acheté  6,250  fr.  en  1823. 

70.  Un  Ane  debout  sur  un  tertre;  à  droite,  un  liomme  et  une  femme,  et 
un  cheval  blanc  couché. 

Winants  (Jean),  né  à  Harlem  en  1600,  mort  en  1677. 

71.  Vue  d'une  contrée  sablonneuse  coupée  de  haies  et  de  broussailles;  à 
gauche,  une  éminence,  une  maison  entourée  d'arbres,  le  tronc  d'un  hê- 
tre tombé  est  étendu  sur  le  sol.  Un  voyageur  se  repose  sur  le  bord  du  che- 
min ;  un  troupeau  de  mouton  et  deux  bœufs,  conduits  par  un  pâtre,  des- 
cendent un  sentier  sablonneux.  Les  figures  sont  de  Lingelbach. 

Toii.e.  Haut,  o  m.  810  mill.,  haut,  o  m.  908 mill. 

Collection  Blondel  de  Gagny  ,  1776 3,750  fr. 

—  comte  de  Vaudreuil ,  1784 2,800 

—  John  Webb ,  1821 6,500 

72.  Paysage.  —  Le  pays  est  découvert  et  stérile;  à  droite ,  une  colline  de 
sable  au  bas  de  laquelle  passe  une  route  ;  sur  le  premier  plan,  une  femme 
à  cheval  et  un  homme  à  pied  conduisant  trois  vaches  et  quelques  mou- 
tons qui  traversent  une  mare.  Sur  le  sommet  de  la  colline,  on  aperçoit 
un  chasseur  et  des  chiens ,  et  sur  la  route  un  char ,  une  femme  et  un  en- 
fant. Les  figures  de  ce  tableau  ont  été  peintes  par  Adrien  Van  de  Velde. 

Bois.  Haut.  oui.  292 mill.,  larg.  oui.  38o  mill. 

Collection  de  M.  Stiers  d'Artselaer ,  1822 Zi,500fr. 

—  J,  Barchard,  1826 6,375 
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TABLEAUX  DE  L'ÉCOLE  ANGLAISE. 

73.  i  u  Paysage,  pu  W.  r>    Bam.ii. 
ii4>Hi<*   m.im  .  née  en  H).;'-'.  morte  ea  ww,  élève  de  i.eh. 

T'i     Portrait  de  OtWay. 

7.").  Portrait  du  denier  duc  d'York*,  par  w    Bkechkt. 
7<>.   I >«•>  Pécheurs  tirant  leurs  Blets,  par  W.  COLLIM 

77.  Famille  de  Pécheurs  sur  la  plage,  du  même, 

78.  Croupes  de  ligures  sur  la  «lare,         ù/. 

7i>.  Marchand  de  cerise*  à  la  porte  d'une  maison  de  campagne,  id. 

80.  i  u  petit  paysage,  par  T.  Creswick. 

Doliodii    élève  et  ami  de  Van   Djck,  ué  eu  Kilo,  mort  en  ln'jfi. 

81.  Portrait  de  l'artiste.  —  Port  belle  site  vue  des  trois  quarts;  Il  est  rêtu 
d'iiiir  reste  de  satin  bien  mr  laquelle  retombe  un  large  col  garni  de  den- 
telle; un  gros  chien  est  dans  on  coin.  Les  mains .  admirablement  peintes, 
rappellent  \  an  Dyck, 

(.iiliitlioriiiiKli    Dé  en  1727,  mort  en  1788. 

82.  Portrait  de  W  iliiam  l'itt  mi  de  trois  quarts. 

B3<  Napoléon  à  Sainte-Hélène,  grandeur  de  demi-nature;  le  héros  tourne 
le  dos  au  spectateur  ••!  regarde  la  mer.  Le  soleil  se  couche;  on  voit  poin- 
dre une  voile  à  l'horizon.  Ce  tableau  de  II.  EJATDOH  ,  qui  ne  manque  pas 
de  grandeur  et  de  vérité,  a  inspiré  un  beau  sonnet  à   VVordsVfOrtb  ;  il  est 

maintenant  dans  la  salle  à  manger  de  Drayton  llanor. 

Juikuon  (John),  peintre  de  portraits  distingué,  né  en  1778,  mon 
en  U 

s  i.  Portrait  du  sculpteur  l'r.  Cbantrey. 
8.">.  Portrait  de  mi^  Ëllsa  Peel,  p.ir  Eowut  Lahdskkr. 

Lmw  renre  fil las),  Dé  en  ITi.'i,  mort  en  1830. 

M.  John  l'hilip  Keariric  dans  le  rôle  de  itolla. 

87.  Sir  Robert  Peel,  père  du  ministre,  nris,  grandetu  u  peu  au-des 
km  de  nature. 

88,  Slt  Robert  Peel ,  debout    vu  de  trois  quarts  ;  sa  main  drolle  re| 

<m  une  labié .  exposé  en  1836 
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89.  Lacly  l'eel ,  velue  de  blanc,  et  tenant  ses  gants,  assise  dans  un  jardin 
Le  paysage  surtout  est  admirable.  Exposé  en  1825. 

90.  Lady  Peel,  vue  à  mi-corps  ;  les  épaules  couvertes  d'une  mante  verte 
bordée  d'hermine,  coiffée  d'un  chapeau.  Tableau  exposé  en  1827. 

91  Miss  Peel,  en  pied,  assise  dans  un  jardin.  Tableau  exposé  en  1828. 

92.  Le  duc  de  Wellington,  en  pied  debout,  enveloppé  dans  son  manteau 
militaire,  et  tenant  une  lunette  d'approche.  Tableau  exposé  en  1825. 

93.  Le  comte  d'Eldon,  assis,  un  peu  moins  grand  que  nature. 

94.  Lord  Stowell,  assis,  un  peu  moins  grand  que  nature. 

95.  Le  comte  de  Liverpool,  en  pied ,  grand  comme  nature  et  debout;  il 
tient  à  la  main  l'acte  du  Parlement  autorisant  la  création  de  la  Galerie 
nationale  de  Londres.  Tableau  exposé  en  1827. 

96.  George  Canning,  debout  à  sa  place  à  la  Chambre  des  Communes  et 
parlant  à  l'assemblée.  Tableau  exposé  en  1826. 

97.  Lord  Aberdeen,  vu  de  trois  quarts  et  debout. 

98.  William  Iluskisson. 

99.  Uobert  Soulhey  le  poète,  vu  de  trois  quarts.  Tableau  exposé  en  1829. 

100.  Henry  l-'useli,  vu  de  face  et  tenant  un  crayon. 

l«ely  (Peter),  né  en  1617  à  Soest  en  Westphalie,  mort  en  1680. 

101.  Portrait  de  Cowley  le  poète,  figure  à  mi-corps.  Il  est  représenté  en 
berger  tenant  une  flûte,  la  tète  est  vue  de  profil,  les  cheveux  sont  flottants, 
et,  suivant  l'expression  de  Horace  Walpole ,  tout  dans  le  tableau  respire 
un  charme  de  beauté  et  de  simplicité  pastorale  très  caractéristique.  Ce 
portrait  vient  de  la  collection  de  Strawberry-Hill,  vendue  en  1842. 

102.  Portrait  de  la  comtesse  de  Kildare  tenant  une  fleur. 

103.  Portrait  de  Nell  Gwyn,  assise  sur  un  banc  de  gazon. 

104.  Portrait  de  Wycherley,  poète  dramatique. 

105.  Intérieur  rustique.  —  Des  enfants  s'amusent  à  faire  partir  un  petit 
canon,  par  W.  Mulready. 

106.  Sir  George  Beaumont,  peintre  de  paysage,  par  Ed.  Owen. 

107.  William  Wordsworth  le  poète,  par  H.  Pickersgill. 
108-  George  Cuvier,  naturaliste  français,  par  le  même. 

109.  Lord  Lyndhurst,  de  grandeur  naturelle,  assis  et  revêtu  des  insignes 
de  Lord  Chancelier,  par  le  même. 

110.  Henry  Goulburn,  vu  de  trois  quarts,  par  le  mfme- 
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it<-> noi<iN  Joahua),  né  en  1723,  mort  en  i7'.»j. 

mi.  Le  Serpent  sous  l'herbe  ou  l'Amour  détacbani  la  ceinture  de  la 
Beauté.  Reynoldi  ■  pelni  trola  (61a  ce  sujet  :  pour  le  prince  Potemkln,  pour 
iiiin\  Hope  'i  pour  lord  Carysfbrd.  Ceal  ce  derniei  que  poaaède  sii 
R,  PeeL 

112.  Robinetla.  —  Peint  sera  1785,  d'après  lea  traita  de  miatrtaa.ToUe 

lll.iclie. 

113.  Le  dOCteUt  Johnson,  peint  pour  \l.   Thialc,  en  177b. 

116.  Portrait  d'Edouard  Burke. 
n  ..  Purtralt  d'Arthur  Murpby. 

îiij.  Portrait  d'une  dame  et  de  aon  enfant 

117.  Poitrail  de  lord  Byron,  par  PHILLIPS,  répétition  de  celui  qui  appar- 
tint au  denier  lord  Byron. 

118.  Le  docteur  Bockland,  professeur  de  géologie,  pai  le  même. 

119.  Le  départ  des  Israélites  de  l'Egypte.  —  Grande  composition  archi- 
tecturale dan-,  le  genre  de  J.  Mai  lins,  remplie  de  figures  innombrables , 
par  I)    ROBl 

120.  Sir  Henry  llaiïord,  par  M.  Amii  i  . 

121.  Lord  tbinger,  par  le  mime. 

122.  Qmabué  etGiotto,  tableau  médiocre  de  M.  Simpdon. 

Van  «i«t  Hank  (Jean),  né  eu  1095,  mort  en  i7o'.>. 

128.  Portrait  de  ah  Robert  Walpole. 
l'j'i.  Portrait  de  Rysbracb  le  acnipteur. 

iiuvid  wiikîo,  né  en  1785,  mon  en  L84I. 

1 25.  Portrait  de  l'artiste,  peint  par  lui-même .  en  costume  de  Docteur  en 

droit  n\ii.  Non  terminé, 

126.  Lea  Contrebandiers.— Tableau  exécuté  en  L82A  et  payé  6,000  fr. 

1127.  John  Khox  prêchant  devant  les  Lords  de  ht  Congrégation,  le  10  juin 
1  Episode  de  l'histoire  de  la  réfonnation  en  Angleterre.  Grande  com- 
position peinte  vw  1832  pour  sir  Robert  Peel.quJ  l'a  payée  80,000  fr. 
Nous  donnerons  d'après  Cunnlngham  une  description  de  cette  ceurre 
capitale  dans  laquelle  Wllkie  est  sorti  de  son  genre  ordinaire.  BDe  n 
été  gravée  an  burin  pai  Geoi  -•■  1  IHio. 
1  c  Réfoi  mateui  es)  assit  dans  une  chaire  à  droite  pnlouré  de  quelques 
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uns  de  ses  amis  intimes,  Bellenden,son  secrétaire;  Goodman,  son  collègue; 
sir  James  Sandislans,  grand  maître  des  Chevaliers  de  Malte,  dans  la  maison 
de  qui  furent  administrés  les  premiers  sacrements  protestants,  l'admirable 
Crichton  est  un  peu  plus  loin  vêtu  de  son  costume  d'étudiant  de  Saint- 
André.  Au  dessous  du  prédicateur  on  remarque  le  grand  chantre  Wood, 
un  livre  est  devant  lui  ainsi  que  le  sablier  qui  indique  la  marche  du  temps 
et  la  durée  du  sermon.  Lord  Napier  de  Merchislon  est  sur  le  premier  plan 
ainsi  qu'une  jeune  femme  tenant  entre  ses  bras  un  enfant  qu'elle  veut  faire 
baptiser.  L'artiste  a  voulu  indiquer  par  cet  épisode  l'habitude  qu'avaient 
les  réformés  de  faire  baptiser  leurs  enfants  dans  les  grandes  circonstances 
et  la  confiance  qu'inspire  Knox. 

Immédiatement  devant  la  chairesontplac.es  quatre  personnages  impor- 
tants :  lord  James  Stuart,  plus  lard  comte  de  Murray  et  chef  de  la  Congré- 
gation ;  le  comte  de  Morton,  dernier  descendant  des  Douglas;  le  comte 
d'Argyll,  réformé,  jeune  et  plein  de  zèle,  et  Cunningham,  comte  de  Glen- 
cairn,  poète  guerrier  et  fanatique.  Un  groupe  d'un  caractère  différent  est 
placé  dans  une  chapelle  latérale  non  loin  des  lords  réformés.  Il  se  compose 
de  trois  personnages  de  la  hiérarchie  romaine  :  l'évêque  Beatoun  de  Glas- 
cow;  l'éloquent  archevêque  Ilamilton ,  Kennedy,  abbé  de  Crossraguel  qui 
lutta  contre  Knox  pour  la  défense  de  la  foi  catholique.  Tous  paraissent 
ressentir  vivement  les  invectives  du  réformateur.  Kennedy  parle  bas  à 
Ilamilton,  et  un  homme  d'armes,  tenant  son  arquebuse  à  la  main,  placé 
derrière  l'archevêque,  semble  n'attendre  qu'un  signal  du  prélat  pour  faire 
feu  sur  le  prédicaleur. 

Le  peintre  s'est  plu  à  adoucir  la  sévérité  de  cette  scène  en  plaçant  au 
milieu  de  sa  composition,  entre  les  deux  camps  rivaux,  la  charmante 
comtesse  d'Argyll,  sœur  naturelle  de  la  reine  Mary.  Quelques  auditeurs 
inquiets  sont  répandus  dans  l'église  :  on  remarque  parmi  eux  sir  Patrick 
Learmoulh  de  Darcie;  Andrew  Melville,  bien  connu  dans  l'histoire  de 
l'Église  Anglicane;  George  Buchanan ,  l'un  des  littérateurs  les  plus  savants 
de  son  temps,  et  un  bon  nombre  de  professeurs  de  l'université  de  Saint- 
André. 

Le  résultat  du  sermon  de  Knox  est  connu;  à  son  issue  la  foule  courut 
aux  églises,  les  images  et  les  tableaux  furent  brisés,  les  monastères  abattus 
et  le  culte  réformé  établi  dans  toute  l'Angleterre. 


MONUMENTS 
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DE  L'INTERIEUR   DE  LA   NORWEGE. 


Depuis  que  l'archéologie  s'est  élevée  à  la  dignité  de  science, 
elle  esl  devenue  l'un  des  auxiliaires  les  plus  puissants  de  l'his- 
toire; on  •  compris  que  si  la  trace  des  grands  événements  poli- 
tiques, des  transformations  religieuses  des  peuples,  pouvait  exister 
dans  les  rares  manuscrits  échappés  aux  vicissitudes  des  siècles  . 
i.s  monuments  érigés  par  la  piété  ou  l'admiration  des  masses, 

devaient  contenir  sur  leurs  parois  des  enseignements  non  moins 

dignes  d'exercer  la  sagacité  de  dos  paléographes. 

\  I  et  égard,  tous  les  doutes  avaient  été  détruits  par  le  résultai 

fructueux  des  travaux  archéologiques  entamés  an  sujet  de  l'anti- 
quité grecque  et  romaine;  il  ne  restait  donc  qu'à  étendre  les  re- 
cherches a  des  époques,  a  des  civilisations  peu  connues  et  dignes 
de  l'être.  Le  moyen  âge,  par  son  contact  presque  immédiat  avec 
l'étal  de  choses  actuel,  devait  naturellement  exciter  le  premier  la 
noble  émulation  de  nos  savants;  les  chartes  furent  exhumées,  les 

temples  lurent  soumis  aune  analyse  minutieuse  et  patiente;  plus 
d'une  statuette  en  bois,  pins  d'un   lia.s-i'elief  en  calcaire  fragile, 

donnèrent  la  clef  de  passages  incompris  des  vieux  légendaires; 
les  tapisseries  vinrent  combler  des  lacunes  dans  l'histoire  écrite . 
celle  ci  donna  une  signification  aux  meubles  les  plus  modestes 
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aux  ornements  les  plus  négligés  des  observateurs;  en  sorte  qu'il 
ne  fut  pas  un  objet  recueilli  dans  la  poussière  des  cloîtres,  sous 
les  décombres  des  vieux  édifices,  qui  ne  se  dressât  devant  l'his- 
torien  comme  un  témoin  à  consulter  à  propos  des  grandes  com- 
motions qui  ont  précédé  la  civilisation  moderne. 

Prophètes  de  cette  ère  nouvelle,  de  simples  amateurs,  MM.  La- 
barthe,  Sauvageot,  Dusommerard,  avaient  réuni  en  collections 
nombreuses  les  admirables  produits  d'un  art  repoussé  jusqu'alors 
denos musées  publics  à  cause  de  sa  prétendue  barbarie;  les  curieux, 
étonnés  de  tant  de  richesses  jusqu'alors  ignorées  ,  manifestaient 
une  tendance  passionnée  pour  les  reliques  du  moyen  âge  ;  pein- 
tres, architectes,  statuaires,  tentaient  d'introduire  dans  leurs  pro- 
ductions cette  naïveté  suave  d'une  époque  de  régénération  sociale; 
les  philosophes  eux-mêmes  cherchaient  dans  la  sphère  des  idées 
la  force  génératrice  d'où  avaient  pu  émaner,  tout  d'un  bond,  et 
presque  simultanément  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe,  les 
conditions  nouvelles  qui  avaient  modifié  l'art  et  la  civilisation. 

Il  fallut  bien  alors  reconnaître  l'importance  d'un  mouve- 
ment aussi  général ,  et  lui  donner  une  direction  utile;  le  gou- 
vernement ,  en  instituant  le  comité  historique  des  monuments , 
imposa  un  mode  régulier  de  recherches  à  tous  les  hommes  de 
bonne  volonté  qu'une  sympathie  bien  naturelle  pour  la  grande 
œuvre  à  accomplir  fit  surgir  immédiatement  sur  tous  les  points 
de  la  France.  On  sait  quels  intéressants  travaux  sortirent  de 
cette  institution;  aussi  le  pouvoir,  rendu  plus  ambitieux  par  le 
succès,  désira  bientôt  étendre  aux  nations  voisines  de  la  nôtre  le 
nouveau  système  d'investigations;  des  commissions  scientifiques 
furent  envoyées  vers  les  parties  les  plus  intéressantes  du  conti- 
nent européen,  avec  la  mission  de  restituer,  en  s'aidantdes  maté- 
riaux de  la  science  et  de  l'art,  l'histoire  des  peuples  contemporains 
des  Gaulois  et  des  Francs ,  et  notamment  celle  des  nations  dont 
les  invasions  avaient,  à  différentes  époques,  menacé  notre  civili- 
sation naissante. 

A  ce  point  de  vue,  les  Normands  ne  pouvaient  manquer  d'ap- 
peler les  premiers  l'intérêt  des  historiens  et  des  philosophes. 
Pourquoi  ces  hommes  du  Nord,  à  la  trempe  de  fer,  aux  mœurs 
sauvages,  tendaient-ils  incessamment  vers  les  délices  des  contrées 
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'tempérées'?  Ces  Normands  étaient-ils  des  barbares  dépourvus 
d'autres  l"is  que  celle  de  leur  brutalité,  d'autre  intelligence  ■  |ii>- 
le  besoin  de  la  destruction  '  Ces  tléaui  de  Dieu  que  le  gnerriei 
repoussait  par  le  glaive,  don)  le  prêtre  demandait  l'anéantu 
ment  dans  ses  prières,  différaient-ils  véritablement ,  au  point  de 
vue  moral,  des  habitants  belliqueux,  mais  encore  incultes  de  notre 
France?  Telles  étaient  les  questions  à  résoudre;  questions  deli- 
cates  sans  doute,  mais  pour  ainsi  dire  jugées  d'avance  dans  un 
Bens  i  ontraire  a  l'a\  isde  la  plupart  des  historiens,  le  jour  où  l'on 
avait  -h  que  les  Normands  avaient  une  langue,  une  littérature, 
une  théogonie,  remplies  d'images  ingénieuses ,  de  conceptions 
poétkroi 

On  s.'  mil  donc  ;i  l'csuvre;  la  mission,  dirigée  vers  la  Scandi- 
navie, par  M.  l'aul  (iaimanl.  avait  pour  devoir  de  visiter  les 
musées  spéciaux  formés  à  Copenhague  et  ailleurs,  de  relever  avec 
soin  les  inscriptions  runiques  .  les  fragments  de  monuments  na- 
tionaux, de  visiter  le  trésor  des  églises  pour  dessiner  les  chasses, 

meubles  et  autres  objets  <|ni  pourraient  s'y  trouver.  La  dernière 
partie  de  ce  programme,  il  Faut  le  reconnaître,  n'était  pasde  na- 
ture a  donner  aux  expéditions  chargées  <y^n  remplir  les  condi- 
tions, mie  bien  grande  importance  scientifique,  et  le  résultat  l'a, 
d'ailleurs,  prouvé  surabondamment.  Malgré  le  talent  des  artistes. 
et  le  sèledont  pouvaient  taire  preuve  les  investigateurs  officiels,  que 
pouvanVon  rencontrer  île  vraiment  intéressant  dans  des  églises  de 

fondation  récente  et  parmi  les  produits  d'un  art  importe?  Aussi 
les  belles  planches  de  ce  Voyage  ne  contiennent-elles  rien  de  1 1 1 -lit 

ni  île  caractéristique. 

Pendant  que  les  voyageurs  Français  s'égaraient  dans  cette  fausse 
Mue,  un  Norwégien,  M.  Dabi,  trouvait  la  véritable  route  qui  pou- 
vait conduire  aux  découvertes;  réfléchissant  a  la  nature  remuante 
et  agressive  des  Scandinaves,  nature  qui  avait  dû  diriger  toutes 

leurs  facultés  vers  les  constructions  na\ale.s  et  leur  taire  négliger 

l'érection  de  monuments  solides  et  durables,  .M.  Dabi  se  souvint 
d'avoir  vu  enfouies  dans  les  solitudes  les  plus  profondes  de  son 
tgreste  patrie,  de  fragiles  constructions  religieuses  dont  l'aspect 
antique,  les  détails  originaux,  devaient  se  représenter  souvent  à 
son  imagination  d'artiste  Quittant  doue  |  académie  de  Dresde 
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où  il  professe,  M.  Dahl  vient  explorer  en  peintre  et  en  poète  ces 
vallées  profondes  et  riantes  où  de  si  beaux  objets  l'attendaient. 

C'est  sous  le  titre  modeste  d'Essai  sur  les  constructions  en  char- 
pente et  en  bois  de  la  Norvège ,  que  M.  Dahl  a  fait  connaître  au 
monde  savant  le  résultat  de  ses  découvertes  ;  un  texte  étendu  , 
quelques  planches  lithographiées  composent  ce  curieux  ouvrage 
que  tout  homme  de  goût  voudra  posséder,  que  nul  artiste  ou  ar- 
chéologue ne  peut  se  dispenser  de  consulter. 

Rien  de  plus  extraordinaire,  en  effet,  que  les  monuments  qu'on 
y  voit  réunis  ;  entassement  étrange  de  pignons  superposés ,  on 
les  prendrait  d'abord  pour  la  création  bizarre  de  l'imagination 
chinoise  ;  ce  n'est  qu'en  descendant  aux  détails  qu'on  y  retrouve 
tout  un  art  sérieux  qui  a  bien  pu,  peut-être,  donner  naissance  à 
cette  ornementation  luxuriante  et  originale  du  moyen-âge. 

Toutefois  un  doute  étrange  saisit  l'observateur  à  la  vue  de  ces 
monuments  :  quelle  est  l'époque  de  leur  fondation?  A  quelle 
marque  rattacher  la  preuve  que  leur  destination  actuelle  fut  celle 
de  leur  origine?  A  l'intérieur,  nul  plan  régulier,  nulle  orienta- 
tion ne  manifeste  la  pensée  religieuse  ;  presque  toutes  ces  églises 
sont  composées  de  deux  salles ,  la  plus  grande  placée  près  du 
seuil ,  l'autre  formant  sanctuaire.  La  porte  principale  est  sur  la 
façade,  mais  deux  autres  s'ouvrent  latéralement,  et,  quelquefois, 
pour  faciliter  la  circulation  ,  l'édifice  est  entouré  d'une  galerie 
couverte.  Une  sorte  de  jubé  ou  tribune  est  située  à  l'entrée  du 
sanctuaire  et  communique  avec  la  chaire  du  prédicateur;  l'autel 
est  isolé  au  milieu  du  chœur  qui ,  parfois ,  se  formule  en  abside. 
Quant  à  la  partie  que  l'on  peut  appeler  nef,  elle  est  coupée  laté- 
ralement par  des  stalles  occupant,  de  chaque  côté,  un  tiers  du 
plan  pour  ne  laisser  entre  elles  qu'un  passage  suffisamment  pra- 
ticable. Des  colonnes  minces  et  élevées  soutiennent ,  de  distance 
en  distance  ,  des  sablières  qui  traversent  tout  l'édifice.  Ordinai- 
rement le  toit  est  apparent  de  l'intérieur,  et  les  colonnes,  prolon- 
gées en  pilastres,  vont  étayer  ses  pentes  rapides. 

Ces  colonnes  n'ont  rien  de  bien  remarquable  dans  leur  forme 
générale  ;  les  chapiteaux  en  sont  lourds,  mais  leur  forme  générale 
et  le  cube  dont  ils  sont  parfois  surmontés  les  rapprochent  évidem- 
ment des  créations  byzantines. 


Dl    I     \M\IH  M 

M  Edmond  Le  Blant,  amateur  distingué  dea  beaux-arts,  qui 
n'a  pas  craint  de  consacrer  ses  loisin  à  la  pratique  de  la  gra- 
\  m,  sur  bois,  ,i  bien  voulu  noua  prêter  le  concours  de  Bon  burin 

I »< »n i-  faire  i m  comprendreau  lecteurl'importanceartistiquedes 

monuments  dont  nous  nous  occupons.  Le  premier  dessin  représente 


un  des  chapiteaux  donl  nous  venons  de  parler,  l'ornementation  qui 
s  _\  trouve  Bculptée  présente  la  plus  frappante  analogie  avec  les 
figures  d'un  manuscrit  carlovingien.  Assez  fréquemment  ces  cha- 
piteaux ne  supportenl  pas  immédiatement  l'édifice;  au  dessus 
d  -  tu  se  profilent  des  découpures  singulières  ,  où  surgissent  <l<-^ 
animaux  fantastiques  qui  vont  joindre  les  poutres  ou  les  lam 
bris 
1  * •  »  le  voit  donc,  rien  d'abord  ne  saisit  i  esprit  dans  l'ensemble 
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de  ces  modestes  monuments ,  et  ce  n'est  qu'après  un  examen  at- 
tentif et  scrupuleux  que  l'observateur  retrouve,  parmi  les  restau- 
rations malencontreuses  dont  on  a  déshonoré  ces  édifices ,  les 
précieux  spécimens  sur  lesquels  nous  appelons  plus  particulière- 
ment l'attention  des  archéologues. 

Les  poteaux  principaux,  destinés  à  soutenir  toute  la  charpente, 
laissent  entre  eux  un  espace  qui  se  trouve  garni  par  des  mem- 
brures posées  verticalement  entre  les  deux  sablières  ;  ces  mem- 
brures et  les  poteaux  eux-mêmes  ont  été  dans  le  principe  entiè- 
rement couverts  d'arabesques  du  goût  le  plus  pur  et  de  la  plus 
évidente  originalité  ;  des  entre-lacs  nombreux  ,  formés  de  végé- 
taux ou  de  serpents  qui  s' entremordent,  des  rinceaux  élégants 
supportés  par  des  griffes  puissamment  crispées,  annoncent  un 
art  arrivé  déjà  à  cette  période  où  l'imagination  sent  le  besoin  de 
combiner  des  éléments  divers  pour  arriver  à  la  perfection  ,  à 
l'harmonie  d'un  tout.  Les  portes  des  églises  norvégiennes  abon- 
dent surtout  en  détails  de  ce  genre  délicieusement  exécutés.  Nous 
donnons  ici  l'un  des  jambages  de  la  porte  occidentale  du 
temple  d'Hitterdal  ;  rien  de  plus  large,  de  mieux  compris  que 


ces  rinceaux  sortant  des  griffes  d'une  chimère  pour  aller  s'épa- 
nouir en  feuilles  élégamment  repliées  sur  elles-mêmes. 

Dans  la  porte  de  l'église  de  Tincl ,  les  motifs  sont  encore  plus 
savamment  variés  ;  un  oiseau  monstrueux ,  aux  griffes  acé- 
rées, au  cou  replié  sur  lui-même ,  plane  au  dessus  du  cintre  du 
portail,  de  l'intrication  ornementée  duquel  il  semble  chercher  à 
se  débarrasser  ;  latéralement  deux  chimères  assises  sur  les  cha- 
piteaux des  chambranles  surveillent  d'un  œil  éternellement  ou- 
vert le  mouvement  qui  s'opère  au  dessous  d'elles  ;  les  colonnes 
disparaissent  dans  l'épaisseur  du  chambranle  sur  lequel  l'artiste 
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avait  l'air  de  craindre  d'être  trop  à  l'étroit  pour  donner  carrière  à 
son  génie  ;  en  effet,  mille  rinceaux  parsemés  d'ailes  éployées ,  de 
têtes  grimaçantes  ,  de  griffes  crispées  ,  serpentent  et  s'enroulent 
sans  confusion  ,  mais  avec  une  richesse,  un  imprévu  dont  l'es- 
prit reste  émerveillé ,  jusqu'au  bord  même  du  linteau  de  la 
porte. 

A  Hitterdal ,  parmi  des  serpents  étroitement  enlacés  ,  on  voit 
s'élever  une  sorte  d'hippogriphe  héraldique  dont  la  gueule  béante 
grimace  à  deux  ours  combattant  qui ,  devant  lui  ,  se  tiennent 
étroitement  embrassés. 

L'église  d'Ornes  présente  un  intérêt  d'un  autre  genre,  l'un  de 
ses  poteaux  cormiers  est  couvert  d'entrelacs  fortement  sculptés 
et  d'une  grande  richesse  ;  les  parois ,  ornementées  dans  le  même 
genre  ,  laissent  voir  une  délicatesse  de  pensée  assez  rare  dans  les 
monuments  primitifs  des  arts  ;  l'espace  est  divisé  par  comparti- 
ments dont  les  plus  étroits,  cintrés  par  le  haut,  ne  portent  qu'une 
sculpture  de  bas-relief  qui  leur  donne  l'aspect  niellé  à  côté  des 
vigoureuses  productions  dont  ils  sont  entourés. 

Nous  le  répétons,  quand  l'oeil  étonné  s'est  suffisamment  arrêté 
sur  toutes  ces  merveilles,  l'esprit  se  recueillant  en  lui-même  cher- 
che la  signification  de  ce  que  l'artiste  Scandinave  a  écrit  sur  ces 
planches  antiques  :  sont-ce  là  des  temples  chrétiens?  L'origine  de 
(-es temples remonte-t-elle  à  une  époque  reculée?  Leur  construc- 
tion est-elle  due  à  l'imitation?  Le  génie  qui  leur  a  donné  nais- 
sance, a-t-il  obéi  à  ses  seules  ressources?  Est-ce  là,  en  un  mot,  une 
création  spontanée,  originale? 

Il  serait  fort  difficile,  sans  doute,  de  répondre  complètement 
à  ces  questions  ;  mais  l'induction  semble  devoir  conduire  à  des 
résultats  très  voisins  de  la  vérité.  Si  les  églises  Scandinaves  avaient 
une  origine  chrétienne,  on  s'étonnerait,  à  juste  titre,  de  n'y  ren- 
contrer aucun  symbole  significatif;  il  y  a  plus,  si  nous  devons  en 
croire  l'expérience  d'un  homme  qui  a  consacré  sa  vie  à  l'élude 
des  peuples  du  nord  ,  M.  Pierre  Victor ,  des  traces  évidentes  d'o- 
dinisnie  viendraient  caractériser  l'ornementation  qui  nous  oc- 
cupe :  ces  indications  végétales  ,  dont  certaines  parois  sont 
couvertes,  représenteraient  le  frêne  Yggradill  qui,  disent  les 
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Sagas,  couvrait  toute  la  terre  de  ses  nombreux  rameaux    Le  ser 

pent  et  le  dragon  ,  manifestati le  l'esprit  du  mal,  divinités  re 

doutées,  et  conséquemmenl  adorées  par  les  peuples  primitifs , 
se  retrouvent  aussi  de  toutes  parts  dans  les  églises  norvégiennes; 
ne  serait-ce  pas  là  encore  une  allusion  au  grand  serpent  Midgard, 
I  un  des  trois  redoutables  enfants  il<'  Loke?  Si  cette  supposition 
est  vraie,  l'antiquité  de  nos  sculptures  devient  évidente;  elle 
se  trouverait,  d'ailleurs,  établie  au  besoin  d'une  manière  à  peu 
près  positive  par  une  inscription  runique  gravée  à  côte  de  la 
porte  de  l'église  de  Tind .  dans  le  haut  Tellemarken  ;  cette  in 
scription  t.iii  connaître  que  l'église  a  été  consacrée  au  culte  chré- 
tien par  l'évoque  Rainar;  or,  ce  haut  fonctionnaire  ecclésiastique 
occupait  le  Biége  épiscopal  de  liso  à  ll!)i);  voilà  donc  un  « •< 1 1- 
fice  dont  l'existence  remonte  à  plus  de  650  ans,  puisque  rien  ne 
ilii  que  l'évoque  consécrateur  en  ait  été  le  fondateur.  Des  mon- 
naies recueillies  sous  les  autels  d'autres  temples  leur  donnent 
une  origine  non  moins  ancienne. 

Peutr-on  croire  maintenant  à  l'importation  de  l'art  Scandinave? 
Non  certes,  et  le  premier  aperçu,  les  connaissances  1rs  moins 
et •  -m I ii« •-  en  archéologie,  suffiront  pour  le  prouver;  si  les  Nor- 
mands eussent  été  chercher  en  Orient  le  type  de  leur  architecture 
religieuse,  ils  n'eussent  pas  manqué  de  manifester  l'imitation  . 
non  pas  dans  les  détails,  mais  dans  l'ensemble  des  constructions  ; 
le  plein  cintre ,  les  coupoles,  les  absides,  se  retrouveraient  par- 
tout ;  dans  1rs  églises  norvégiennes ,  les  pentes  rapides  et  multi- 
pliées des  toits  annoncent  une  architecture  née  sur  le  sol .  créée 
en  vue  des  accidents  physiques  du  climat;  toutes  les  pentes 
unit. 'e>  drs  voûte-,  ténébreuses  des  bois  de  sapins .  sont  ,  comme 
elles,  destinées  à  laisser  s'écouler  les  avalanches  neigeuses  ou  les 
pluies  torrentielles;  les  pintes,  excessivement  étroites  compara 
tivement  à  la  hauteur,  annoncent  le  besoin  de  laisser  pénétrer  le 
moins  d'air  possible  dans  le  lieu  de  la  réunion 

Si  nous  passons  maintenant  aux  détails  de  l'ornementation, 
nous  verrons  aussi  que  les  analogies  signalées  par  nous  entre  leur 

dispositif t  celle  des  ouvrages  byzantins,  sont  assez  éloignées 

pour  repousser  toute  idée  de  copie  servileel  même  d'imitation  Ici 
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parmi  des  enroulements  de  forme  élégante ,  nous  retrouvons  des 
masses  dont  l'épaisseur  est  telle  qu'il  en  résulte  une  certaine 
lourdeur  totale  ;  le  serpent  typique  abonde  où  dans  l'ornemen- 
tation byzantine,  l'artiste  aurait  emprunté  ses  modèles  au  règne 
végétal.  Nous  devons  donc  dire  ici  toute  notre  pensée;  les  mo- 
numents figurés  par  M.  Dahl  nous  ont  paru  tout  d'abord  devoir 
être  considérés  comme  le  spécimen  d'un  art  original,  né  de  lui- 
même,  perfectionné  par  les  seuls  efforts  de  l'imagination  de  ses 
premiers  adeptes;  plus  nous  avons  comparé  depuis  les  églises 
norvégiennes  avec  les  monuments  de  tous  les  peuples ,  et  plus 
cette  conviction  s'est  enracinée  dans  notre  esprit.  De  là  à  croire 
que  l'art  Scandinave,  bien  loin  d'avoir  été  emprunté,  a  dû  in- 
fluer sur  les  productions  des  peuples  mis  en  contact  continuel  avec 
les  Normands  ,  il  n'y  a  qu'un  pas;  mais  nous  laisserons  à  d'au- 
tres le  soin  de  rechercher  les  preuves  dont  cette  théorie  pourrait 
s'étayer.  Nous  nous  bornerons  à  faire  observer  que  les  Normands 
étaient  navigateurs  ,  que  leurs  constructions  navales  étaient 
un  objet  d'épouvante  et  d'admiration  partout  où  ils  abordaient  ; 
que  ,  d'après  l'habileté  avec  laquelle  ils  sculptaient  le  bois  ,  ces 
vaisseaux  devaient  être  richement  ornementés  ,  supposition  dont 
l'histoire  nous  conserve  une  sorte  de  témoignage. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  en  représentant  les  monuments  en  bois 
sculpté  de  la  Norvège  ,  M.  Dahl  a  rendu  aux  arts  un  éminent  ser- 
vice, il  a  sauvé  d'une  destruction  complète  des  productions  igno- 
rées jusqu'à  lui,  et  qui  semblent  destinées  à  disparaître  bientôt 
du  sol  où  elles  sont  nées;  les  églises  en  bois  sont  enfouies ,  en  ef- 
fet, loin  du  mouvement  de  la  vie  animée  des  villes  ,  dans  des  en- 
droits où  le  respect  seul  des  populations  les  a  maintenues  jusqu'à 
ce  jour  ;  mais  le  temps,  cet  ennemi  des  chefs-d'œuvre  de  l'homme, 
ruine  de  jour  en  jour  les  derniers  vestiges  de  ces  vieilles  con- 
structions: le  bois,  quelque  bien  enduit  de  goudron  qu'il  soit , 
ne  saurait  durer  éternellement ,  et ,  planche  à  planche ,  char- 
pente à  charpente,  chaque  édifice  tend  à  perdre  ce  qui  lui 
reste  de  précieux  débris  ;  que  les  archéologues ,  les  architectes,  se 
hâtent  donc  de  tourner  leurs  investigations  sur  les  restes  encore 
existants  de  cet  art  merveilleux  ;  M.  Dahl  n'a  pas  dit  le  dernier 
mot  touchant  les  églises  norvégiennes  ;  artiste ,  il  les  a  représen- 
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téesau  point  de  vue  pittoresque;  qued  autres  les  cotent,  en  dres 
sent  Ifs  plans,  en  tnoulenl  les  parois;  l'œuvre  alors  se  trouvera 
complète,  les  doutes  disparaîtront,  L'histoire  générale  et  «elle  dis 

arts  auront  fait  un  pas  de  plus 

\   Jacn mi 


VENTES  PUBLIQUES. 


Angleterre  l*J.~». 


Le  compte-rendu  des  ventes  publiques  d'objets  d'art  en  Angleterre  n'a 
pas  seulement  pour  nous  un  simple  intérêt  de  curiosité  ;  la  proximité  des 
deux  pays,  les  ressources  que  les  amateurs  peuvent  tirer  d'une  correspon- 
dance journalière  et  facile,  l'espèce  de  commerce  interlope  assez  étendu 
de  tableaux  et  de  curiosités  dont  quelques  individus  seuls  sont  les  agents 
et  qu'il  importe  de  connaître,  la  mauvaise  foi,  la  même  partout,  hélas  !  qui 
vient  d'ordinaire  se  mêler  à  ces  sortes  de  transaction  ;  tout ,  sans  parler 
de  l'intérêt  véritable  qui  s'attache  aux  ventes  loyales  et  régulières  des 
collections  importâmes,  tout  nous  fait  un  devoir  d'être  suffisammeni 
renseignés  sur  les  phases  principales,  les  usages  et  les  écueils  du  com- 
merce anglais.  Cette  tâche,  du  reste ,  nous  est  rendue  facile  par  la  croi- 
sade commencée  cette  année  par  I'Art-union  ,  une  excellente  revue 
anglaise  que  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  citer ,  contre  une  foule  de 
brocanteurs,  de  faussaires  et  de  faiseurs  d'affaires  qui ,  à  Londres  comme 
a  Paris  ,  déshonorent  le  commerce  des  choses  d'art.  Nous  n'avons  sur  ce 
point  presque  rien  à  ajouter  aux  justes  récriminations  de  notre  confrère 
d'outre  Manche,  tant  l'entente  cordiale  la  plus  touchante  semble  régner 
entre  les  brocanteurs  des  deux  nations,  et  en  racontant  son  histoire  de 
chaque  jour,  c'est  la  nôtre  de  tous  les  instants  que  nous  écrivons. 

N'est-il  pas  singulier  que  le  commerce  des  plus  charmantes  productions 
artistiques,  celui  des  tableaux  par  exemple  ,  surpasse  de  beaucoup  aujour- 
d'hui en  iniquité  et  en  fraude  tous  ceux  qui ,  jusqu'ici,  se  sont  fait  une 
coupable  industrie  de  vivre  aux  dépens  du  public,  et  que  le  maquignon 
nage,  si  célèbre  dans  les  annales  des  ruses  mercantiles ,  soit  devenu  en 
comparaison  un  commerce  innocent  et  moral. 
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i n    \iuitii-i H-  comme  i  in- /   nous,  le  matériel  de  ce   méUei    non 
vc m  m  divise  en   deux   partiel  ,   celle   du   raflstoleur   et   celle   du 
i.ui-Miif.   h    premier  excelle  t  dissimula   la  repeints,  a  eflacer  on 
.1  ajouter  des   pcnwnnagrn  ouvrit   de   couleur  les  perdes  dé 

■udées  par  d'Imprudents  nettoyages,  à  rêves  nli,  a  enfumer  on  tableau, 
à  rapprimer  ou  I  changer  une  signature,  et  .1  taire  un  Rnysdaèl  d'un 
loene,  nu  Gérard  Don  d'un  Neveu,  un  Gtride  d'une  Elisabeth  Slranl; 
rautre  copte!  copie  toute  sa  rie  les  anciens  et  les  modernes,  et  les  imite 
touvenl  .«vu  mu-  effrayante  perfection.  L'Angleterre  .1  perfectionné  l'art 
du  faussaire  en  peinture,  la  contrefaçon  i*|  f.iii  sur  nue  grande  échelle; 
l'on  bous  citait  dernièrement  comme  exemple  an  taMeaudaWia  uiTsaeheté 
fii  Hollande,  qui  n'est  retourné  dans  ce  pavs  qu'après  avoir  été  copié 
vingt  lois  par  !<•  même  faussaire  .m  service  d'un  marchand  qui  savait  ré- 
pandre i«'s  produits  de  sa  fabrique  sur  loua  tes  points  des  trois  royaumes. 
il  ii<-  f.iui  pas  croire  <|ue  ces  copies  soient  fuit  grossières;  nom  avons  vu 
exécuterdi  vaut  nous  des  Ci  rps  aaxqnelahlen  des  amateurs  eussent  été  pris, 
et  plus  d'un  artiste  île  talent,  noua  regrettons  de  le  dire,  a  abandonné  une 
réputation  déjà  acquise  par  d'honorables  travaux  pour  un  lucre  facilement 
,■'•  à  ce  honteux  métier. 

Le  plus  souvent,  ce  sont  des  artistes  nécessiteux  que  les  marchands 
isolent,  paient  mal,  et  qui  ne  sortent  des  mains  de  celui  qui  les  exploite 
que  pour  tomber  entre  celles  du  compère  qui  escompte  ses  billets.  On  a 
vu  à  Londres  quelques  uns  de  ces  malheureux  accaparés,  séquestrés 
par  des  marchands  qui,  pour  les  retenir  plus  sûrement  dans  leur  dépen 

leur  payaient  au  jour  le  jour,  en  nourriture  et  en  vêtement,  le  pro- 
duit de  leur  triste  besogne. 

Ged  est  I.-  côté  Odieux  de  la  question;  l'autre,  sans  être  beaucoup 
moins  coupable,  est  lisible  parfois,  Car  Ce  D'est    pas  tout  que  de  préparer 

la  marchandise,  Il  faut  encore  la  vendre;  les  brocanteurs  en  remplissent 
d'abord  les  moindres  ventes  mobilières,  et  il  ne  s'en  faii  point  à  Londres 
qui  ne  toit  garnie,  outre  le  piano  et  la  guitare  de  rigueur,  de  quelque 
toile  in. 'n  et  dûment  enfumée,  capable  d'égarer  l'amateur  novice  qui  .  roil 
faire  une  véritable  trouvaille.  Ensuite  viennent  les  ventes  spéciales,  dites  : 
pat  ordre  judiciaire  —  d'une  galerie  Italienne  —  après  décès  d'un  grand 
seigneur  —  d'un  artiste  d'une  dame  polonaise  ou  de  tout  autre  person- 
nage Imagtnaire.  Quand  un  a  If  bonheur  de  trouver  un  grand  person- 
réel  mon  s.uis  1.1  moindre  gal<  rie, H  va  s.ms  dire  qu'on  lui  eu  forme 
me'  .m  plus  rite  ;  ces  occasions  sont  regardées  comme  les  meiOea 

lis  renteepnbuqaessonlen  général  les  plus  favorables  aux  brocanteurs  : 
II»  ont  l'avantage  d'abord  de  s'abritei  derrière  un  auetionatr  en  crédit, 
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l'affluence  du  nombre  leur  est  un  gage  certain  de  trouver  dans  la  foule  la 
victime  qu'ils  cherchent,  et  ils  y  dissimulent  mieux  leurs  manèges.  A 
l'exposition  préalable  qui  a  lieu,  les  intéressés  (ils  sont  toujours  plusieurs)  se 
répandent  dans  la  salle,  épient ,  cherchent  à  surprendre  d'une  façon  ou 
d'une  autre  l'objet  des  préférences  des  amateurs,  glissent  adroitement  uq 
mot  sur  les  qualités  d'une  toile,  ou,  réunis  en  groupes  et  armés  d'énormes 
loupes,  décident  hardiment,  tout  haut  ,  de  l'originalité  d'une  autre.  Pour 
quelques  uns,  ce  métier  d'allumeur  est  une  profession  spéciale. 

Le  jourde  la  vente,  Vauctioneer,  vêtu  de  noir,  la  têteencadrée  dans  un  col 
qui  lui  coupe  les  oreilles,  arrive  muni  d'un  petit  marteau  d'ivoire  à  manche 
d'ébèue,  monte  dans  une  étroite  caisse,  bois  qui  a  assez  de  ressemblance 
avec  une  boîte  à  horloge ,  fait  un  petit  speech  à  son  auditoire,  et  les  adjudi- 
cations commencent.  Ce  discours,  qui  ne  préjuge  en  rien  sur  les  histo- 
riettes et  les  contes  dont  un  auctioneer  facétieux  sait  orner  le  cours  de 
ses  ventes,  a  pour  but,  en  général,  de  prévenir  le  public  que  tout  ce 
qu'on  va  lui  présenter  est  beau,  bon,  original,  et  a  coûté  fort  cher  à  celui 
qui  fait  la  vente;  que  l'occasion  doit  être  considérée  comme  unique  par 
les  amateurs,  et  qu'il  s'attend  bien  à  voir  chaque  objet  vivement  disputé. 

Chaque  tableau  a  ensuite  son  petit  discours  particulier ,  car  ce  n'est 
pas  sans  des  labeurs  dignes  d'une  meilleure  cause  que  l'on  obtient  des 
enchères.  «  Messieurs,  s'écrie  l'officier  public ,  je  ne  sais  vraiment  à  quel 
prix  mettre  ce  tableau  sur  table ,  c'est  un  original  de  la  plus  grande  va- 
leur, le  chef-d'œuvre  du  maître.  Nous  commencerons  par  où  vous  voudrez, 
ZiOO  ou  300  guinées  (10,000  fr.) ,  l'acheteur  est  sûr  de  le  revendre  le  prix 
qu'il  voudra,  ou  bien  s'il  veut  le  mettre  dans  une  voiture  et  courir  la  pro- 
vince pour  le  faire  voir  aux  amateurs,  il  ne  manquera  pas  d'en  retirer  le 
double.  Je  m'étonne  que  la  galerie  National  Gallery  l'ait  laissé  venir 
jusqu'ici ,  et  ne  l'ait  pas  encore  acheté.  »  Personne  ne  répond  à  ce  propos. 
Le  prix  est  baissé  successivement  à  200,  150  ou  100  guinées,  alors  un 
compère  se  lève  armé  de  la  loupe  énorme  dont  nous  avons  parlé,  s'a- 
vance vers  le  tableau ,  se  met  à  genoux  devant ,  l'examine  avec  soin  et 
s'écrie  avec  émotion  50  guinées ,  quelques  enchères  se  succèdent  avec 
vivacité  ;  notre  homme  tient  bon,  ce  sont  des  amis  qui  poussent,  mais  s 
par  hasard  quelque  imprudent,  séduit  par  les  apparences  de  ce  jeu  ou  par 
les  lamentations  de  l'auctioneer,  met  un  schelling  de  plus,  l'homme  à 
la  loupe  ferme  son  instrument,  tourne  le  dos  au  crieur  et  l'affaire  est  faite. 
Il  vient  de  vendre  douze  ou  quinze  cents  francs  un  tableau  qui  n'en  vaut 
que  trois  ou  quatre  cents. 

Ceci  se  répète  non  pas  une  fois  mais  cent  fois  par  jour  :  l'on  a  calculé 
que   pendant  la   saison  de  18i5,  du    mois  d'avril  au  mois  d'août,  il 
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iiiiu  |  Londres  •  n  ventes  pobUqoei  environ  mille  toblwni  parse- 
aassat,  i m  aMsjsJrw  ne  ^.< m  .11.  n i  \  rafire,  <•(  i<'  débii  ni  tel,  «ju»-  les  rele- 

la  douane  accusent  la  quantité  éaonM  de  76,000  labsnaii»,  Impulsée 
an  àagkterre  depuis  dnq  en*  ei  ayant  acquitté  les  droits.  Cette  eoosoan» 
iii, iti ntretenueen  partie  chei  m^  voisins  par  la  m. mie  qui  sVst  oen parée 

ii.'s  iniiiisiriris  des  ville*  manufacturières  des  comtés,  qui  tons  veu- 
lent avoir  une  galerie  de  tableaux,  n'est  p.is  près  d'être  satisfaite.  \ussi  la 
plupart  des  toiles  qui  n'ont  p;is  trouvé  a  ai  placet  en  paaeant  de  trente 
m  rente,  pendant  toute  la  saison,  vont-eBes  achever  de  s'écouler  en 
province  Ce  serait  peut-être  Ici  le  lieu  de  parler  d'une  des  dernières  in- 
ventions dis  brocanteurs  qui  a  surtout  le  don  de  séduire  les  provinciaux, 
iimis  ^niions  parler  de  la  boite  noire  prime  en  rouge  a  l'intérieur,  et  dana 
laquelle  les  marchanda  ont  l'habitude  d'enfermer  lea  tableaux,  dits  pré 
deux,  maisced  nous  entraînerait  trop  loin  pour  aujourd'hui;  nous  y 
reviendrons  à  propos  de  la  partir  morale  do  commerce  des  tableaux  et 

ntes  publiques  ches nous, que  nous  nous  proposons  d'examiner  avec 
plus  de  détails  cette  ann 

il  serait  oiseux  de  nous  arrêter  pas  a  pas  ■  toutes  les  turpitudes  des  mau- 
vais man  h. nuls  anglais,  nous  avons  assez  des  nôtres;  nuls  avant  d'arriver 
aux  ventes  sérieuses  de  l'année,  notons  seulement  comme  ayant  fait  le 
plus  de  bruit,  la  vente  d'une  certaine  comtesse  Unrat,  personnage  aussi 
Imaginaire  que  les  chefs  d'oeuvre  de  s.i  galerie  pour  lesquels  on  .1  nus  en 

jeu ,  sans  s s .  toutes  les  ressources  du  charlatanisme  le  plus  effronté  : 

—celle  de  la  collection  d'une  dame  polonaise,  réunion  de  tableaux  plus 
que  libres  »  ramassés  sm  le  continent,  dit  te  journal  anglais,  par  un  ci- 
devant  nomme  de  loi  intéressé  dans  tes  théâtres  de  Londres,  et  qui  habite 
maintenant  l'étranger  d'où  il  apporte  annuellement  une  cargaison  depeln 
tores  qui  se  vendent  chei  Philippe  »  Ce  traficant  peintre-amateur,  à  ce 
qu'il  parait,  s'amuse  ."1  replâtrer,  vernir  et  barbouiller  une  buk  de  détes- 
tables croates  ramassées  dana  nos  ventes  de  r.nis,  où  elles  sont  loin  de 
manquer ,  et  qui!  décore  pompeusement  des  noms  chai  m. mis  de  \\  atteau, 
Lani  ret,  Boucher,  Chardin,  Creuse,  Baudouin,  en  .,  etc.  ; — enfin,  la  vente 
f.iitiMu  noiini'un  M.  \n  iihiitt,  ricin'  entrepreneur  de  Londres  qui  .iv.m  hit 

la  folie,  sans  s'y  connaître  autrement  et  sur  la  seule  recomn lation  des 

marchands  qui  le  fournissaient,  d'acheter  pour  environ  500,000  Dr.  de  tj- 

bleaox,  qui  sont  venus  étalei  .m  grand  1 leur  nullité  profonde ,  l'audace 

dis  bnx  aoti  ors  >-i  l'ignorance  de  lem  dope.  Le  nom  de  M.  trchbutl  .iv.iit 

emment  signalé  ao  public  au  sujet  d'un  procès  avec  un  marchand  . 

\i.  Penne!  qui  lui  avait  fourni  pont  environ  100, >  fr.  de  tableau  parmi 

lesquels  se  trou  valent  compris  poui   7  ..non  fr.  1,1  copli  d'un  tableau  de 
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Raphaël  qui  se  trouve  dans  la  galerie  du  comte  Cowper,  à  Peushanger, 
et  un  prétendu  Corrège  estimé  plus  tard  1,200  fr.  Il  va  sans  dire  que  le 
marchand  est  sorti  vainqueur  du  conflit,  car  le  juge  est  toujours  perplexe 
dan»  ce  cas  de  savoir  s'il  doit  condamner  celui  qui  achète  50,000  fr.  un 
tableau  qui  s'il  était  original,  en  vaudrait  200,000,  ou  bien  celui  qui 
vend  50,000  fr.  un  tableau  qui  n'en  vaut  que  1,000,  et  dont  la  mauvaise 
foi  ne  saurait  être  matériellement  prouvée.  Puisse  cet  exemple  encore  ne 
pas  être  entièrement  perdu  pour  d'autres. 

5  Avril.  —  Vente  de  la  collection  de  lord  Beauchamp ,  presque  entiè- 
rement composée  de  portraits  historiques  parmi  lesquels  se  trouvait  une 
bonne  tête  de  Rembrandt  qui  s'est  vendue  2,500  fr.  lin  grand  paysage 
attribué  à  Ruysdaèl  qui  a  été  payé  750  fr. ,  n'est  probablement  qu'une 
copie  du  vieux  Peter  Reinagle  qui  excellait  dans  ce  genre  d'imitations.  Il 
est  à  craindre  qu'elle  ne  fasse  payer  cher  par  la  suite  à  quelque  amateur 
d'originaux,  l'honneur  d'avoir  appartenu  à  lord  Beauchamp. 

8  Avril. —  Vente  après  décès  de  M.  Andrew  Geddes,  membre  de  l'aca- 
démie royale ,  peintre  et  amateur  qui  a  mieux  réussi  en  copiant  les  tableaux 
des  maîtres  que  dans  les  siens  propres.  Cette  collection  se  composait  d'œu- 
vres  terminées  et  non  terminées  de  A.  Geddcs  qui  se  sont  vendues  en 
général  des  prix  peu  élevés,  de  tableaux  anciens,  d'une  suite  de  co- 
pies faites  en  Italie,  d'après  les  tableaux  des  grands  maîtres,  d'estampes, 
de  curiosité  et  d'ustensiles  de  peintre.  Les  artistes  Anglais  ont  un  sen- 
timent de  couleur  qui  les  rend  propres  surtout  à  copier  les  Vénitiens; 
aussi  parmi  les  copies  de  M.  Geddes ,  a-t-on  distingué ,  surtout  d'après 
le  Titien  ,  l'amour  sacré  el  l'amour  profane,  delà  galerie  Borghèse, 
qui  a  été  acheté  par  l'académie  avant  la  vente  ;  la  Mise  au  tombeau , 
de  la  galerie  du  Louvre ,  vendue  500  fr.  ;  Diane  et  Action ,  d'après 
le  tableau  de  la  galerie  de  lord  Francis  Egerton  ,  vendu  la  somme  énorme 

de 8,000  fr. 

Le  Peintre  et  sa  famille ,  d'après  Giorgion 1,500  » 

Saint  Jean  prêchant,  d'après  Paul  Veronèse 2,000  » 

Sainte  Hélène,  d'après  le  même 1,700  » 

Les  tableaux  anciens  qui  étaient  peu  nombreux  se  sont 
bien  vendus,  nous  citerons  les  suivants: 

P. -P.  Rubens.  Saint-Michel  Archange  chassant  la  discorde 
des  deux,  petite  esquisse  terminée  d'un  des  compartiments 

du  plafond  de  Whilehall 2,025  » 

Van  der  Helst.  Une  dame  assise  vêtue  d'une  robe  de 
salin  noir,  ayant  auprès  d'elle  un  enfant  debout  el  tenant 
des   fruits 1,425  » 
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r.KMiii;  i\m  \  v\  \\w  Portrall  de  n  mère  plumant  une 
poule,   r.iiiii'.m  gravé  pu  Houston .  .      7,75 

v  Poi  bsin.  Saint  Jean  dans  Me  de  Patbmoa,  tableau  pro- 
venant de  la  eoDectlon  de  >ir  Simon  <  larke 9,71 

1 1 1 1 1  n.  La  fille  *  1 1 1  Titien .       1,600 

Pou  imkmii.  \ enua  '•(  Cupidon.  \ asai  i  dam  m  vie  du  Pon- 
tormo  parie  de  ce  tableau,  composition  du  plus  haut  style, 
(loin  le  carton  dessiné  par  Raphaël  lui  même  pour  son  ami 
ivitini,  est  maintenant  au  musée  de  Naplei 9,600  » 

Schiavori    lésns  au  milieu  des  docteurs. 5,750  » 

Du  mime.  Sainte  famille  entourée  de  saints 10,500  » 

P  \ii;<>\isi.  Le  baptême  du  Christ  (petit  tableau).  .  .  .       1,600  » 

i  i  vente  de  la  p. mie  des  estampes  et  curiosités  s'est  élevée  seule  a 
130,000  fi.;  de  belles  et  rares  épreuves  des  eaux  fortes  de  Rembrandt 
oui  été  vivement  disputées  pai  les  amateurs. 

19  \miii..  -\  ente  après  décès  d'une  collection  <!<•  tableaux  recueillie  en 
Italie,  par  lord  Powerscourt.  Tontes  ces  peintures  qui  avaient  coûté  des 
tommes  énormes  étalent  de  misérables  productions  qui  m  soni  vendues 
entre  100  et  200  Dr.  ;  une  cène  du  Tinloret  .  tableau  de  vingt  pieds 
(!<•  long  et  d'une  hauteur  proportionnée,  s'est  Fendue  1,200  fr.  et  un 
tablean  d'autel,  d'Adre  Sacchi,  2,260  fr.  Ce  sont  les  seuls  qui  soient 
sortis  des  prix  que  nous  avons  Indiqués  plus  haut 

26  Avril.  —Vente  de  la  collection  de  tableaux  modernes  de  l'école  an- 
glaise de  M.  KnotL  Ce  M.  Knott  '''t."i  un  épicier  en  gros  qui  avait  l'ha- 
bitude de  n'acheter  de  tableaux  qu'aux  peintres  d'une  réputation  établie 
<  e  n'est  pas  là  une  façon  bien  certaine  d'encouragei  les  arts,  mais  c'est 
souvent  un  placement  excellent  comme  l'a  prouvé  le  résultat  de  cette 
vente.  Comme  il  N.i^i-s.iit  des  maîtres  les  plus  estimés  de  l'école  mo 
derne,  l'assemblée  était  nombreuse  et  brillante ,  et  de  vifs  applaudis 
ments  ont  accueilli  les  prix  élevés  où  ont  été  poussés  quelques  tableaux. 
\<>u>  donnerons  Ici  ei  pins  loin  quelques  uns  des  prix  i  is  plus  élevés  de 
ces  sortes  de  vente  de  tableaux  modernes;  il  sera  toujours  Intéressant  de 
connaître  l'estime  que  l'on  fait  en   Angleterre  des  productions  de  l'école 
moderne.  Le  produit  delà  vente  s'est  élevé  .'■  225,000  fr. 

\.  \\ .  Callcott.  Vue  de  Cologne      6,025  fr. 

Du  mime,  i  n  paysage  anglais 'J5,ooo  » 

W.  CoLURS.  Ueureux  comme  un  roi 6,000  » 

Du  un  un  .  Le  Pa<  iii<  ateui ...  6,600 

Du  mime.  Le  Dimanche  matin 7,600  » 
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W.  Etty.   La  Baigneuse 5,800  » 

Du  même.  Diane  et  Endymion 6,500  » 

T.  R.  Lee.    Les  Charbonniers 4,000  » 

C.  R.  Leslie.   Yorick   recouvrant  son  manuscrit 6,500  » 

Du  même.  Scène  tirée  du  vicaire  de  Wakefield 17,000  » 

W.  Mulready.  La  Veuve 10,500  » 

C.  Stanfield.  Vue  prise  dans  le  golfe  de  Venise.   ....  10,500  » 

Du  même.  Vue  du  Castel  d'Ischia 19,500  » 

Webster.  Tristesse  et  gaieté ,  deux  pendants 9,200  » 

24  Mai.  —Vente  chez  MM.  Christie  etManson,  d'une  collection  où  se 
trouvaient  trois  beaux  tableaux  de  Paul  Véronèse,  Murillo  et  Titien  — 
Céphale  et  Procris,  par  Paul  Véronèse ,  s'est  vendu  18,000  fr.  —  Saint 
Jean  et  l'agneau,  par  Murillo,  19,250  fr.  —  Tarquin  et  Lucrèce,  par 
Titien,  figures  de  grandeur  naturelle,  26,250  fr.  —  Ces  trois  tableaux  pro- 
venaient de  la  galerie  du  comte  de  Survillier  (Joseph  Bonaparte).  Le  ta- 
bleau du  Titien,  qui  avait  fait  partie  de  la  collection  de  Charles  1er,  avait 
passé  dans  celle  du  roi  de  France  après  avoir  appartenu  au  célèbre  Ja- 
bach  (1).  Il  se  trouve  porté  sur  le  catalogue  de  Lepicié,  publié  en  1778. 
Comment  se  fait-il  que  nous  le  retrouvions  dans  une  vente  à  Londres? 
Nous  signalons  ce  fait  au  directeur  du  Musée.  On  se  rappelle  tout  le  bruit 
que  l'on  fit,  il  y  a  quelques  années,  au  sujet  d'un  prétendu  Baphaël  qui 
avait  été  donné  par  Louis  XVIII.  Ce  Titien,  qui  est  une  œuvre  certaine 
du  maître,  mériterait  peut-être  quelques  démarches. 

La  collection  d'un  amateur,  M.  Ramier,  qui  s'est  vendue  le  même 
jour ,  peu  nombreuse  ,  contenaii  quelques  bons  tableaux  flamands  et 
hollandais.  Un  paysage  de  Huysdaël  s'est  vendu  8,500  fr.  —  Un  calme  , 
de  Van  de  Velde,  15,000  fr. —  Les  jardins  du  palais,  par  Vander  Heyden, 
figures  de  Van  de  Velde,  12,000  fr.  —  Un  intérieur,  de  D.  Teniers, 
17,750  fr. 

7  Juin.  —  Vente  de  la  collection  de  M.  Wright.  M.  Wright,  qui  est 
l'auteur  d'une  biographie  de  Wilson ,  ne  possédait  que  des  tableaux  de 
l'école  anglaise.  Quelques  uns  ont  atteint  des  prix  élevés.  Nous  citerons 
les  suivants  : 

Peter  Leicester.  Vue  d'une  rivière 7,000   fr. 

W.  Etty.  Le  bivouac  de  Cupidon 9,000   » 

Du  même.  Les  guerriers  surpris 9,500  » 

W.  Turner.  Walton  Bridge 16,500   » 

(î)  Voir  le  catalogue  raisonné  de  la  galerie  de  Charles  Ier  que  nous  avons 
donné  dans  le  troisième  volume  du  Cabinet  de  l'Amateur,  page  î  à  3a. 


1)1    I    \M  vil  DR 

\\ .  Hilton.  Veau  I  i.i  recherche  de  l'Amour 7,76 

j.  ritrolm.    Portrall  de  l'amiral   KeppeL  Ce  tableau 
■rail  été  doané  par  l'amiral  lui  même  .'i  tord  Ersklne  <] m 

avait  pria  ta  défense  contre  air  Hogb  PalllMi 12,500  » 

Dm  mime.  Vénus  etT Amour ,  pelai  par  Reynolds,  en 

i77n.  pour  Mil: ke  Boolhby I2,r>25  ■• 

Du  mtmt.  Sainte  Cécile ,  portrait  <ic  M"»  Billington, 
pour  faire  pendant  à  "'lui  de  M1  ■  Slddon.  <>n  s'attendait  à 
\oii  celahleaa  dépaaser  l.ooo  gainées 1 '2.500  >• 

ii  petite  oolleetion  de  tord  Granville,  vendue  le  -1  mal,  consistait  en 

dix-neuf  petites  peintures  qui  toutes  ont  atteint  dea  pi  i  v  assez  élevés, 

David  iiMUis.  le  vienx  (a*  7).  Un  petit  tableau  circulaire.  'J.ôoo  » 

<.  \ii  i/i  .  i  n  portrall   (6 :>,.'>oo  * 

P,  Win  verkurs.  Balte  de  cavaliers  (9) 9,500   » 

\.  a  ii'.  l'iii  petit  tableau  représentant  <ai\|>  lui-même, 
■  t  desslnanl  ;  an  valet  arrêté  derrière  lui  tient  les  che- 
rrai p.ir  i.i  bride 12,500  » 

/'  /  mime.  Le  pendrai ï>,750  n 

Hobbbma.  Petli  paysage  (13) s, .Mm   B 

Vardbj  Hitdui.  \  in-  d'uae  forteresse,  avec  figures  de 

vua  de  Velde    i'i 10,750  » 

P.  Kiamk.  i  n  grand  paysage  Ce  maître  n'a  guère  que  le 

mérite  d'être  très  rare 12,600  » 

Les  n  et  1S  ji'ii.i.kt  a  eu  lien  la  vente  des  tableaux  de  M.  E.  W.  Lake, 
aa amateur  fort  adroit,  qui  lait  bien  quelque  peu  le  commerce.  Le  catato 
lit  i.i  ii  avec  >"in  :  d'après  lui  chaque  tableau  avait  appartenu  à  une  cé- 
lébrité quelconque  ;  de  nombreux  renvois  au  catalogue  de  Smith  ont  essayé 
en  -v -i î n  de  donner  !«■  change  sur  beaucoup  <l<-  pauvretés  que  renfermait 
cette  collection  dont  les  prix  d'adjudication  ont  lait  mu-  complète  justice. 
Il  s'en  fallait  cependaal  que  (oui  fût  également  <ï  dédaigner.  Beaucoup 
de  tableaux  baptisés  Titien  .  Paul  Potter,  Tentera  on  Watteau,  ne  se  sont 
guère  élevés  an  dessus  de  dnqou  six  Ruinées;  mais  parmi  les  bons,  bous 
dlerons  li  i  suivants  : 

BDRIIR  VAR   i>t    \  i  i.hf:.    l/auioiii  i  hampi'tic 0,500    fr. 

Vabobr  Hbydbb.  Vue  Ultérieure  d'une  vlDe . 

\   Obtadb.  Cinq  paysans  I  une  fenêtre 4,000  ■ 

n.  Bkrgbbm.  Paysage  alpestre 9,1 

Vwdi.i;  Mu  i                 tde  dans  un  paysage 'i.snn 

Hordbcoktbr.  Grand  tableau   contenant  divers  oiseaux.  I 


m- 
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Ant.  Van  Dyck.  Dédale  et  Icare 6,500   » 

Greuze.  L'anxiété  ;  tête  de  jeune  femme,  adjugée  à  lord 

Hertford 4,875    » 

Du  même.  Le  petit  boudeur 4,550    » 

Du  même.  Portrait  de  la  Signora  de  Amicis 7,000   » 

P.  Wouvermans.  Un  marché  de  chevaux  (fatigué).  .  .  .       7,250   » 
Celte  vente  a  produit  en  tout  127,000  fr.  Beaucoup  des  tableaux  qu'elle 

contenait  ont  passé  dans  les  ventes  qui  ont  eu  lieu  à  Paris,  dans  les 

deux  ou  trois  dernières  années. 

A  Londres,  les  ouvrages  de  Greuze  sont  toujours  en  grande   faveur, 

ainsi  que  ceux  de  Canaletti ,  aussi  abondent-ils  sur  ce   marché.  Il  y  a 

loin  de  là  à  affirmer  qu'ils  soient  tous  originaux. 

France. 

Peu  de  ventes  importantes  sont  annoncées  pour  cet  hiver.  La  collection 
chinoise  de  M.  de  Guignes  sera  probablement  vendue  dans  le  courant 
de  janvier,  et  le  précieux  cabinet  de  M.  Brunet-Denon  le  mois  suivant. 
Nous  reviendrons  sur  les  collections  de  ce  dernier  amateur  qui  renferment 
des  objets  d'une  haute  valeur  sous  le  rapport  de  l'art,  dont  le  catalogue 
fort  abrégé  ne  saurait  donner  aucune  idée.  C.  M. 
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